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L  A 

MÉDECINE 

D'AR  MI  E. 

SUITE  DE  LA  IL  PARTIE  , 

Contenant  les  Moyens  de  guérir. 
les  Maladies. 


DE    LA    GOUTE. 

'Est  une  Maladie 
douloureufe  des  ar- 
ticulations ,  qui  a 
coutume  de  prendre 
par  des  accès  plus 
ou  moins  grands.  Elle  a  différens  noms, 
fuivant  la  diverfité  des  parties  qu'elle 
attaque. 
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Art.  388.  Celle  des  pies,  qui  eft 
la  plus  ordinaire  ,  s'appelle  podagra  ; 
celle  des  mains  ,  chiragra  ,  celle  du 
genou  ,  gonagra  ;  celle  des  oreilles , 
otalgia  ;  celle  des  dents  ,  odontalgia  ; 
celle  des  reins  ,  lumbago  ;  celle  des 
hanches  ,  fciatique  ,  &c. 

Il  y  en  a  d'héréditaire  ;  d'autre  qui 
ne  l'eft  pas.  Il  y  en  a  de  chaude ,  de 
froide  ,  de  vérolique  ,  de  fcorbutique , 
de  rhumatifmale  ,  &c. 

Art.  385?.  Elle  eft  occafîonnée  par 
un  épaifliflement ,  ou  par  une  acrimo- 
nie de  l'humeur  fynoviale  des  articula- 
tions ;  &  demande  un  traitement  diffé- 
rent ,  fuivant  la  diverfité  des  caufes  qui 
la  produisent ,  la  grandeur  ou  la  légè- 
reté de  fes  accidens,  &  fuivant  l'état 
des  malades. 

Art.  390.  La  goûte  chaude  eft 
celle  qui  eft  cara&érifée ,  par  un  pouls 
grand  &  fort ,  ou  dur ,  par  des  dou- 
leurs violentes ,  &  fouvent  par  des  élan- 
cemens  à  l'endroit  malade ,  où  l'on  ap- 
perçoit ,  s'il  eft  extérieur  ,  une  tumeur 
&  une  rougeur  fort  fenfibles.  La  fièvre 
a  coutume  de  précéder  cette  goûte , 
&  plutôt  encore  de  l'accompagner  , 
ou  bien  elle  eft  annoncée  par  une  cha~ 
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leur  plus  grande  qu'à  l'ordinaire ,  par 
un  reflerrement  non  accoutumé  du  ven- 
tre ,  par  quelques  inquiétudes ,  par  quel- 
ques douleurs  de  poitrine  ,  ou  de  bas- 
ventre  ,  &c.  Elle  prend  auiïi  quelque- 
fois fans  être  précédée  d'aucuns  de  ces 
fimptomes. 

Art.  3pi.  On  commencera  par  faire 
obferver  une  grande  diète  aux  malades , 
qu'on  pourra  même  priver  pendant 
quelques  jours  de  toute  forte  de  bouil- 
lons ,  ou  bien  on  leur  en  donnera  peu 
&  de  très- légers.  Ils  boiront  tiède  une 
tifane  commune  ,  ou  de  l'eau  panée  pu- 
re. Ils  prendront  quelques  lavemens 
émolliens  pour  fe  procurer  une  alfez 
grande  liberté  du  ventre,,  s'ils  n'en 
jouifTent  pas ,  &  qu'ils  foient  fans  fueur , 
moiteur  ,  ou  hémorragie,  critiques. 
S'ils  fe  trouvent  fort  échauffés  ,  ou  bien 
altérés  ,  ils  prendront  des  bouillons  de 
poulet  ou  de  maigre  de  veau  ,  ou  des 
adouciflans  légers  de  mes  formules  : 
ils  boiront  une  tifane  émuifionnée ,  ou 
du  petit  lait  non  aigre ,  parlé  &  dégour- 
di :  ils  feront  tenus  peu  chaudement 
dans  leurs  lits  &  dans  leurs  apparte- 
nons. 

On  les  faignera  une  fois  ou  deux , 
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&  même  davantage  ,  fi  leurs  douleurs 
font  très- violentes  ,  fi  leur  pouls  eft 
grand  ou  fort  dur ,  &  fi  leur  fang  tiré 
&  gardé  comme  il  eft  dit  (Art.  148), 
eft  coënneuK,  ou  Amplement  très-dur , 
&  fans  beaucoup  de  férofité.  On  pré- 
férera ,  s'il  eft  poffible ,  les  faignées  faites 
aux  endroits  malades  ,  ou  à  ceux  qui 
feront  les  plus  proches  :  mais  on  ne  fera 
pas  autant  de  faignées  que  dans  les 
autres  maladies  inflammatoires  ,  parce- 
que  la  fuppuration  n'y  furvient  jamais 
ou  prefque  jamais  ,  à -moins  que  la 
maladie  ne  foit  des  plus  douloureufes , 
&  encore  irritée  par  une  méthode  trop 
échauffante  ,  ou  par  un  régime  de  vie 
trop  échauffant ,  ou  trop  nourriflant. 

Il  faut  laitier  à  la  nature  affez  de 
chaleur  ôc  de  force  pour  faire  la  coclion 
de  la  matière  morbiflque ,  ou  pour  pro- 
curer une  fueur  ,  une  moiteur  &  une 
diarrhée  ,  un  flux  d'urine  ,  &c.  criti- 
ques ,  qu'il  ne  faut  point  interrompre 
mal-à-propos  &  qu'on  eft  quelquefois 
obligé  d'augmenter  lorfque  ces  évacua- 
tions foulagent  les  malades  ,  fans  les 
guérir  entièrement  de  leurs  accès,  dont 
la  douleur  ,  quand  elle  n'eft  ni  extrê- 
me ,  ni  accompagnée  de  dangereux  ac- 
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cidens,  eft  fouvent  le  remède  très-amer 
qu'emploie  la  nature  ,  ainfi  que  l'ex- 
périence le  prouve.  Car  on  a  coutume 
de  voir  ,  que  ,  pourvuque  les  malades 
obfervent  d'ailleurs  une  conduite  con  - 
venable,ils  ont  des  attaques  de  goûte 
moins  vives  &  plus  éloignées  ,  après 
celles  qui  ont  duré  longtems  &  qui 
ent  été  fort  douloureufes. 

On  pourra  ,  s'il  n'y  a  point  de  con- 
tre-indication (  Art.  I^y  )  leur  faire 
prendre  matin  &  foir  ,  &  furtout  le 
foir  ,  un  bol  narcotique ,  ou  même,  s'ils 
fie  font  pas  trop  échauffés,  un  bol  narco- 
tique &  diaphorétique ,  pour  calmer  leurs 
douleurs,  &  pour  leur  procurer  quel- 
que repos  ;  ayant  attention  d'aug- 
menter chaque  fois  d'un  tiers ,  ou  d'une 
moitié  ,  la  dofe  de  ces  bols ,  lorfqu'ils 
ne  procurent  pas  l'effet  qu'on  en  at- 
tend. On  appliquera  fouvent  pour  la 
même  fin  des  cataplafmes  anodins  ou 
émolliens  fur  les  endroits  fort  doulou- 
reux ,  &  gonflés ,  ou  fort  rouges  ;  ou 
bien  on  y  fera  de  fréquentes  fomentations 
émollientes. 

Art.  392.  Mais  files  malades  fouf- 
frent  peu  &  n'ont  pas  beaucoup  de  rou- 
geur à  l'endroit  douloureux  ,  ni  le  pouls 
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fort  grand ,  ni  dur ,  ni  aucun  accident 
qui  foit  à  craindre  ,  s'ils  ont  la  bouche 
bonne  ,  du  goût  &  de  l'appétit ,  on 
leur  permettra  de  manger  quelques  fou- 
pes  ou  panades  fort  claires  ,  peu  ou 
point  mitonnées  ,  quelques  œufs  frais , 
quelques  fruits  cuits  ,  ou  un  peu  de 
viande  facile  à  digérer ,  ou  de  prendre 
du  lait  coupé  avec  une  infufion  ou 
une  décoction  légère  de  mélifle ,  ou  de 
fquïne  ,  ou  de  faifepareiîle ,  &  ils  pren- 
dront plutôt  moins  que  plus  de  la  nour- 
riture dont  je  viens  de  parler ,  ou  de 
crèmes  de  ris  ,  ou  de  gruau.  Ils  pour- 
ront boire  alors  un  peu  de  bon  vin  bien 
trempé ,  ou  de  bière  ou  de  cidre  qui 
foient  forts  légers  &  point  aigres.  Ils 
feront  cependant  plus  prudemment  d'u- 
fer  d'une  tifane  diaphonique  ,  ou  d'u- 
ne infufion  de  faifepareiîle ,  ou  de  fquine, 
ou  de  femblable  boiiTon  qui  foit  tiè- 
de. On  pourra  les  tenir  plus  chauder- 
ment  dans  leurs  lits  &  dans  leurs. ap- 
partenons ,  furtout  fi  le  mal  ou  l'ac- 
cès vient  de  froid  ,  ou  d'humidité  de 
l'air  ou  de  la  terre ,  &c.  Ils  tâcheront 
cle  faire  quelques  travaux  ,  ou  plutôt 
quelques  exercices  un  peu  pénibles  de 
corps  3  ou  du  moins  de  remuer  ou  de 
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fe  faire  remuer  de  tems  en  tems  un  peu 
fortement  les  membres  malades.  Ces 
différens  moyens  rifquent  fouvent  d'aug- 
menter dabord  leurs  douleurs  ;  mais  ils 
les  abrègent  beaucoup ,  &  préviennent 
l'ankylofe  qui  arrive  à  une  articula- 
tion qui  eft  reliée  Icngtems  fans  mouve- 
ment. Et  pour  abréger  auiTi  leurs  dou- 
leurs ,  on  leur  fera  de  tems  en  tems 
des  frictions  ou  des  applications  réfo- 
lutives  chaudes ,  marquées  (  Art.  8y  ) , 
ou  les  moyens  de  fe  préferver  de  cette 
maladie  &  du  rhumatifme  fe  trouvent 
détaillés.  On  fe  donnera  de  garde  de 
purger  les  malades  fans  grande  nécef- 
fité  pendant  leur  accès.  Quand  il  fera 
paflfé ,  on  pourra  les  purger  fort  douce- 
ment une  fois  ou  deux,  s'il  en  eft  be- 
fbin. 

Art.  3^3.  La  goûte  froide  eft  celle 
qui  n'eft  point  accompagnée  de  fièvre  ; 
ou  s'il  y  en  a  ,  elle  eft  très-petite.  La 
chaleur  &  la  douleur  y  font  fort  lé- 
gères ,  &  il  n'y  a  point  de  rougeur, 
mais  plus  fouvent  une  pâleur  &  une 
enflure  œdémateufe  à  l'endroit  doulou- 
reux. Elle  demande  le  traitement  qui 
eft  détaillé  (  Art.  392  )  ;  &  on  fe  don- 
nera bien  de   garde  d'y   ordonner  au- 
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cune  faignée  à- moins  qu'il  n'y  ait  d'ail- 
leurs quelqu'accident  dangereux  pour  la 
vie  des  malades  (  Art.  270.  N°.  1  )  ; 
parceque  la  faignée  faite  alors  impru- 
demment ,  une  purgation  ,  une  boiffon 
froide  ,  un  aliment  ou  un  médicament 
rafraîchirfant ,  un  air  froid ,  un  friflbn  , 
une  crainte  ,  une  furprife ,  &  quelque- 
fois aufli  une  trop  grande  diète  ,  pour- 
raient faire  rentrer  la  goûte ,  &  caufer 
de  très-dangereux  accidens ,  fi  l'on  man- 
qtioit  d'y  remédier  promptement  , 
comme  il  va  être  dit. 

Moyens  de  faire  rejfortir  une  humeur  dt 

goûte  J  de  rhumatifme  J  ou  de  la 

faire  for  tir  dans  un  befoin. 

Art.  394.  Lorfqu'après  qu'il  a  pré- 
cédé une  ou  plufieurs  des  caufes  que  je 
viens  de  rapporter ,  ces  maladies  difpa- 
rohîent  trop  vite  fans  aucune  crife  fa- 
lutaire  ,  fans  adouciffement  de  la  ma- 
tière morbiflque  (Art.  15-4)  ,  &  qu'il 
y  a  intérieurement  quelqu'accident  gra- 
ve, il  faut  employer  promptement  la 
plupart  des  moyens  convenables  ,  mar- 
qués (Art.  13.  N°.  1  ),  &  les  continuer 
jufqu  à  ce  que  la  goûte  ou  le  rhumatif- 
me ayent  reparu ,  ou  qu'il  fe  falfe  quel- 
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que  crife  falutaire  ,  ou  que  les  accidens 
pour  lefquels  on  les  emploie  foient  dif- 
fipés  ou-  fort  adoucis  ,  &  qu'il  n'y  ait 
plus  rien  à  craindre  de  leur  part.  Les 
mêmes  moyens  peuvent  faire  paroitre 
avec  bien  de  l'avantage  une  goûte  ou  un 
rhumatifme  qui  font  habituels ,  mais  qui 
ne  fe  manifeftant  point  à  tems ,  occa- 
fionnent  des  maladies  beaucoup  plus  à 
craindre  que  la  goûte  ou  le  rhumatif- 
me qui  fe  manifeftant  ;  laquelle  mani- 
fellation  ,  foie  qu'elle  fe  faite  naturelle- 
ment ou  artificiellement  ,  efl  fouvent 
très-avantageufe  pour  guérir  ou^pour 
prévenir  diverfes  maladies  aiguës  ou 
croniques  des  plus  dangereufes. 

Art.  35>y.  Si  la  goûte  efl  caufée  ou 
entretenue  par  un  virus  vénérien  ,  ou 
feorbutique;  il  faudra,  après  que  la  vio- 
lence de  l'accès  fera  palfée  par  la  prati- 
que des  moyens  convenables  dont  il  efl 
parlé  (  Art.  32 1  35)2  ) ,  mettre  ôc  tenir 
longtems  les  malades  à  Fufage  des  mer- 
curiaux ,  ou  des  antifeorbutiques  bien 
modérés,  qu'on  leur  fera  prendre  avec 
les  ménagemens  ufités  en  pareil  cas  , 
crainte  de  porter  le  feu  dans  leur  fang. 
Ils  auront  befoin  d  obferver  un  régime 
de  vie  très-régulier  ,  &  propre  à  leur 
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état  3  &  ils  pourront  fe  contenter  de 
vivre ,  s'il  y  a  lieu  ,  de  lait  pur  ou  cou- 
pé ,  ou  en  foupes ,  bouillies  fort  claires, 
ou  de  crèmes  de  ris  ,  d'orge  ,  ou  de 
gruau  ;  tous  alimens  vraiment  médica- 
menteux dans  ces  occafions  &  dans  beau- 
coup d'autres  ,  lorfqu'on  en  ufe  avec  fà- 
geiïe  &  pendant  longtems. 

De  la  Goûte  Rhumatifmale* 

Art.  305.  Cette  maladie,  outre  les 
articulations  ,  attaque  encore  les  muf- 
cles  ,  ou  leurs  membranes ,  où  il  arrive 
fouvent  des  gonflemens  affe^;  confidé- 
tables  &  prefque  toujours  fort  doulou- 
reux. Elle  change  fouvent  de  place. 

Art.  307.  Il  y  en  a  prefqu'autant 
cTefpeces  que  de  goûtes  ,  &  elle  deman- 
de le  même  traitement  &  les  mêmes 
cgards.  Il  faut  néanmoins,  généralement 
parlant ,  faire  obferver  .une  plus  grande 
diète  aux  malades  ,  leur  faire  refpirer  un 
air  moins  chaud ,  leur  faire  prendre  des 
Iboirïbns  &  des  bouillons  plus  adoucif- 
fans ,  quelquefois  rafraîchiftans ,  &  mê- 
me des  bains  ou  demi-bains  domeftiques, 
û  les  douleurs  &  la  chaleur  font  très- 
confidérables  ,&  les  faigner  davantage, 
feis  toutefois  pouffer  ces  faignées  auffi 
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loin  que  dans  les  pleuréfiies  &  autres  ma- 
ladies de   ce  genre  ,  qui  fe    terminent 
quelquefois  par  la  fuppurat'.on  3  à-moins 
qu'on  ne  la  prévienne  comme  il  convient. 

Les  faignées  &  les  autres  remèdes 
-que  je  propofe  dans  le  traitement  de 
la  goûte  rhumatifmale  ,  afin  de  réduire 
&  de  contenir  la  fièvre  &  fes  accidens 
dans  de  juftes  bornes  (  Art.  153  )  ,  & 
de  procurer  la  coclion  de  la  matière  mor- 
bifîque  (Art.  154) ,  ou  de  produire  des 
crifes  falutaires ,  font  incapables  de  la 
faire  dégénérer  en  paralyfie  ,  que  Ton 
craint  fouvent  mal-à-propos  ,  &  qui  a 
plutôt  coutume  d'arriver  lorfqu'on  né- 
glige ces  fecours  ,  ou  quand  on  en  a 
fait  un  ufage  indifcret. 

De  la  Goûte  aux  Reins. 

Art.  398.  Cette  maladie  ,  qu'on 
appelle  aulîi  lumbago  ,  érelntement , 
fe  connoît  par  des  douleurs  que  l'on 
fent  à  l'endroit  des  reins ,  &  qui  vien- 
nent comme  par  accès  d'alfez  longue  du- 
rée j  qui  augmentent  quand  on  fe  courbe 
le  corps ,  ou  quand  on  fe  redrefife  ;  ce 
qui  la  diftingue  de  la  colique  néphréti- 
que qui  eu  accompagnée  de  naufées 
&de  vomrflfemens,  de  rétraction  du  te£* 
îicule?  &  d'engourdiffement  de  la  cuilfe 

Avj 
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du  côté  malade  ,  &  dans  laquelle  les 
urines  font  tantôt  fupprimées  ,  tantôt 
coulent  peu  ,  tantôt  font  fort  claires  & 
aqueufes ,  tantôt  fort  troubles  Se  grave- 
le  ufes. 

Art.  3pp.  Elle  fe  traite  comme  la 
goutte  rhumatifmale  (Art.  397  )  ;  mais 
elle  demande  une  plus  grande  attention 
à  tenir  le  ventre  fort  libre  par  le  moyen 
des  la,remens  émolliens ,  ou  des  eaux  de 
cafle  fimples  ;  &  par  le  moyen  des  eaux 
de  cafle  compofées ,  lorfque  la  douleur 
&  la  chaleur  font  fort  médiocres ,  Se  que 
les  vaiflèaux  fanguins  font  fouples  Se 
point  gonflés.  S'il  arrive  une  fuppu- 
ration  ,  laquelle  on  connoît  fe  faire  par 
les  fignes  marqués  (  Art.  3 op  ) ,  Se  qu'on 
ne  doit  point  troubler  mal-à-propos ,  Se 
que  Ton  connoît  faite  par  les  lignes  mar- 
ques (  Art.  208  ) ,  il  faut  alors  procu- 
rer au  pus  une  nTue'  convenable ,  & 
faire  obferver  aux  'malades  la  conduite 
Se  le  régime  marqués  (  Art.  210  ).  Si 
les  malades  ont  reçu  quelque  coup  aux 
reins,  ou  s'ils  ont  fait  quelque  grand 
effort ,  ou  une  chute  fur  cette  partie ,  on 
emplcira  un  traitement  particulier  Se 
convenable  à  leur  état  :  on  les  faigne- 
ra  furîifarnment  :  ils  uferont  de  bouillons 
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&  de  boiflbns  un  peu  vulnéraires ,  fans 
néanmoins  fe  trop  échauffer ,  &  ils  ob- 
ferveront  une  diète  proportionnée  à  leur 
mal  ,  &  aufli  à  leurs  forces  ,  qu'il  ne 
faut  cependant  pas  trop  ménager  ,  par- 
ceque  fouvent  en  voulant  les  conferver 
mal- à-propos,  on  prolonge  6c  même  on 
augmente  les  accidens. 

Art.  400.  Le  lumbago  qui  arrive 
dans  une  fièvre  continue  fimple ,  ou  dans 
une  inflammatoire  ,  par  la  violence  de 
la  fièvre  ,  ou  par  la  chaleur  des  lits  ou 
des  appartenons,  ou  par  des  remèdes, 
&  un  régime  trop  échauffant ,  ou  par 
le  défaut  d'attention  à  procurer  une 
fuffifante  liberté  du  venrre  ,  demande 
dabord  une  diète  convenable  ,  un  air 
tempéré  ;  enfuite  des  faignées ,  fuivant 
l'indication  (Art.  149,  ijo)  ,  des 
boiifons  &c  des  bouillons  propres  à  tem- 
pérer l'ardeur  de  la  fièvre  &  la  violence 
des  douleurs  &  les  moyens  qui  con- 
viennent pour  procurer  une  grande  li- 
berté de  ventre  ,  &  dont  il  a  été  parlé 
dans  l'article  précédent. 

Du  faux  L  umlago. 

Art.  401.  C'efl  celui  dans  lequel 
les  douleurs  n'augmentent  point  quand 
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■on  veut  fe  courber  ou  fe  redreffer.  ïî 
vient  fouventde  matières  putrides  (Art, 
î6i),qui  fe  trouvent  dans  le  ventre 
des  malades ,  &  qu'il  faut  évacuer  au 
plutôt  &  entièrement  par  les  moyens  & 
avec  les  ménagemens  indiqués  (Art. 
X62.  &  fuivans),  afin  d'éviter  ou  de 
guérir  une  fièvre  putride  ,  pourprée , 
maligne,  &c.  que  leur  féjour  dans  le 
corps  peut  occafionner.  Si  cette  maladie 
cft  feulement  produite  par  des  vents  ;  & 
fi  elle  eft  fans  ou  prefque  fans  fièvre, 
fans  chaleur  fort  grande ,  fans  de  vives 
douleurs  ,  fans  grandeur  ni  dureté ,  ni 
embarras  dans  le  pouls,  qui  engagent 
à  ordonner  quelques  faignées;  on  fe  con- 
tentera de  faire  obferver  aux  malades 
une  diète  convenable ,  de  leur  faire  pren- 
dre fouvent  des  lavemens ,  dabord  émoi- 
tiens  ,  &  enfuite  carminatifs  ,  quelques 
prifes  de  bols  narcotiques ,  fi  ces  remè- 
des ne  font  point  contre-indiqués  (Art, 
ïoy  ),  &  quelqu'une  des  boitions  in- 
diquées (  Art.  6  ) ,  fans  rifquer  de  les 
«chauffer  mal-à- propos ,  &  d'augmenter 
leurs  douleurs. 

De  la  Sciatique. 
A&T.  402.  C'eft  l'efpece  de  goûte 
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la  plus  ordinaire  aux  foldats.  Elle  fe 
fait  connoître  par  une  douleur  fixe  & 
continuelle  à  l'articulation  de  la  cuifle 
avec  les  os  des  hanches  :  elle  s'étend  tout 
le  long  de  la  partie  poftérieure  de  la 
cuiffe  &  de  la  jambe ,  &  parvient  fou- 
vent  jufqu'au  pied,  qui  e-ft  aufli  quel- 
quefois attaqué. 

Art.  403.  On  en  diftingue  autant 
de  fortes  que  de  goûtes  rhumatifmales 
ck  de  lumbago  vrais.  Elle  demande  les 
mêmes  confédérations  &  la  même  mé- 
thode ■(  Art.  3  97  &  fuivans  )  ,  tant  pour 
Ja  guérir  ,  que  pour  éviter  une  fuppura- 
tion  ,  une  carie ,  une  -ankylofe  &  une 
luxation,à  l'endroit  de  cette  articulation. 
Lorfque  la  douleur  fera  peu  vive ,  on 
purgera  plus  fouvent  &  plus  forte- 
ment les  malades  qui  ne  feront  pas  fort 
altérés ,  &  qui  n'auront  point  de  fièvre , 
ni  de  grandeur,  ni  de  dureté  ,  ni  d'em- 
barras notable  dans  le  pouls ,  ni  de  cours 
de  ventre  ,  ni  flux  de  fang  ,  ni  une  véri- 
table foiblefîé  (  Art.  74  )  ,  ni  de  fup- 
puration  interne  (  Art.  208  ) ,  ni  de  ca- 
rie à  l'articulation  du  fémur  avec  l'os 
des  hanches. 
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De  VAnkylofe  de  Vos  de  la  cuiffe  dans 

fon  articulation  avec  ceux 

des  hanches. 

Art.  404.  On  la  connoît  par  la 
grande  difficulté  ,  fcuvent  même  par 
rimpofîibilité ,  de  remuer  la  cuilfe  fans 
douleur,  ou  prefque  fans  aucune  dou- 
leur ,  &  fans  diflocation  dans  cet  en- 
droit. 

Art.  405*.  On  commencera  par  faire 
plufieurs  faignées  du  bras  aux  malades  , 
à  moins  qu'ils  ne  foient  dans  une  véri- 
table foibletfe  (Art.  74),  ou  dans  un  état 
qui  en  approche  :  on  leur  fera  ces  fai- 
gnées aflez  amples ,  à  moins  que  leur  fang 
tiré  &c  gardé  avec  les  ménagemens  mar- 
qués (Art.  148)  ne  foi  t  fort  dirTous  , 
ou  chargé  de  beaucoup  de  férofité.  Ils 
obferveront  une  diète  proportionnée  à 
leurs  forces ,  qu'il  ne  faut  cependant  pas 
beaucoup  ménager:  ils  ufercnt  de  bouil- 
lons délayans,  &  de  boitions  de  même 
qualité.  Après  avoir  pratiqué  cette  mé- 
thode pendant  quelques  jours  ,  on  les 
purgera  doucement  :  enfuite  ils  pren- 
dront chaque  jour ,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  fort  échauffés  ou  trts-akéres ,  ou 
attaqués  de  quelqu'hémorragie,  de  quel- 
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-que  cours  de  ventre,  &c.  4  ou  y  bouil- 
lons ffomachiques  pectoraux  légers,  &  de 
la  tifane  ftomachique  pectorale  légère. 
Pendant  tout  ce  dernier  tems  ,  on  pourra 
les  nourrir  avec  du  lait  coupé  d'une  dé- 
coction ou  d'une  infufion  de  vulnérai- 
res de  Sunîe  ou  de  méliffe;  avec  quel- 
ques foupes  ou  panades  fort  claires  , 
faites  avec  les  bouillons  dont  je  viens  de 
parler  ;  ou  en  mettant  quelques  tran- 
ches de  pain  dans  leur  lait ,  coupé  com- 
me il  a  été  dit.  Ils  prendront  plutôt 
moins  que  plus  de  ces  alimens ,  ou  de 
femblables  de  facile  digefUon.  Après 
avoir  pratiqué  cette  méthode  pendant 
huit  ou  dix  jours ,  ils  feront  purgés  s'ils 
font  fans  cours  de  ventre.  On  continuera 
cette  conduite  pendant  tout  le  tems  qu'il 
fera  befoin.  Mais  s'ils  font  fort  échauf- 
fés ,  ou  fort  altérés ,  ils  fe  contenteront 
de  prendre  des  bouillons  adouciffans  lé- 
gers de  mes  formules ,  ou  ceux  de  pou- 
let ,  ou  de  maigre  de  veau  ,  dans  les- 
quels on  aura  fait  bouillir  de  la  fume- 
tere ,  &  infufer  du  creffon  ;  &  ils  fe- 
ront purgés  de  tems  en  tems,  mais  très- 
doucement. 

Après  avoir  été  faignés  &  purgés 
une  fois ,  on  leur  fera  prendre  chaque 
jour  deux  fois  ;  pendant  huit  ou  dix  jours 
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au  moins,  des  demi-bains  domeftiques 
tiedes ,  dans  lefquels  on  aura  fait  bouil- 
lir quelques  livres  de  tripe  de  mouton 
ou  de  veau ,  ou  les  pieds  d'un  ou  de 
deux  de  ces  animaux  :  enfuite  ils  pren- 
dront longtems ,  s'il  eft  poffible  ,  les 
bains  ou  les  douches  d'eaux  minérales 
chaudes ,  naturelles ,  qu'ils  pourront  boi- 
re aufïï  ,  ou  ceux  de  M«  Guerin ,  ou 
à  leur  défaut  des  bains  aromatiques, 
qu'ils  continueront  longtems ,  félon  les 
règles  de  l'art. 

Pendant  tout  ce  traitement,  ils  évite- 
ront les  alimens  greffiers  &  de  difficile 
digeilion  :  ils  tâcheront  de  remuer ,  ou 
de  fe  faire  remuer  fortement,  longtems , 
&  en  tout  fens  ,  la  cuifle  malade ,  ce 
qui  ne  contribuera  pas  peu  à  en  faci- 
liter la  guérifon. 

Du  Rhumatifme. 

Art.  406.  C'eft  une  maladie  fort 
ordinaire  aux  gens  de  guerre  en  cam- 
pagne, principalement  dans  des  tems 
&  dans  des  païs  froids  &  humides.  On 
la  connoît  par  des  douleurs  ,  fouvent 
peu  fixes,  qui  viennent  comme  par  de 
îongs  accès,  &  que  l'on  fent  ordinai- 
rement dans  les  mufcles ,  quoiqu'il  y  en 
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ait  aufli  qui  attaquent  les  parties  mem- 
braneufes ,  telles  que  les  internes  de  la 
tête  ,  de  la  poitrine  ,  du  bas-ventre , 
&c. 

Art.  407.  Il  y  en  a  d'autant  d'ef- 
peces  différentes  que  de  goûtes.  Il  eft 
produit  par  les  mêmes  caufes,  &  de- 
mande le  même  traitement ,  tant  pour  en 
être  guéri ,  que  pour  en  être  préfervé. 
Cependant  s'il  eft  très-confidérable  &  ac- 
compagné de  chaleur ,  on  aura  atten- 
tion de  faigner  davantage ,  &  de  faire 
obferver,généralement  parlant ,  une  diè- 
te encore  plus  rigoureufe  que  dans  la 
goûte  rhumatifmale  (  Art.  3^7  )  ,  quoi- 
qu'il foit  goûteux  (  ce  que  Ton  connoît, 
parcequ'outre  les  parties  charnues  il  at- 
taque aufli  les  articulations  ).  Mais  s'il 
eft  très-léger  ,  les  feuls  moyens  indi- 
qués (  Art.  8p  )  fuffifent  fouvent  pour 
le  guérir  aflez  vite. 

Des  Coliques ,  &  premièrement  de  la 
Colique  âïeftomac. 

Art.  408.  Les  gens  de  guerre  font 
fort  fujets  aux  coliques.  Les  eaux  froi- 
des &  crues  dont  ils  font  ufage,  les  fruits, 
les  légumes ,  les  alimens  mal  préparés , 
fouvent  même  pris  froids ,  le  froid  & 
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l'humidité  de  la  terre  qui  les  faififfent 
principalement  aux  pieds ,  les  excès  ,  les 
veilles ,  les  inquiétudes  ,  quelquefois  la 
peur,  &c.  rendent  ces  maladies  commu- 
nes parmi  eux. 

Art.  40p.  Les  coliques  d'eftomac , 
qu'on  appelle  quelquefois  cardialgies  , 
fe  connoifTent  par  des  douleurs  conf- 
iantes ,  prefque  toujours  fans  fièvre  , 
qu'on  reffent  à  la  région  de  ce  vifcere. 
L'efïomac  fe  gonfle  quelquefois,  &  on  y 
a  des  fentimens  de  pefanteur  ;  fouvent 
il  furvient  des  naufées  &  des  vomiffe- 
mens  ;  dautrefois  le  malade  rend  des 
vents ,  dont  la  fortie  le  foulage  confi- 
dérablement. 

Art.  410.  Dans  le  traitement ,  il 
faut  commencer  par  faire  obferver  une 
diète  convenable.  On  tiendra  chaude- 
ment les  malades  \  &  même  il  fera  bon 
de  leur  appliquer  fur  l'eflomac  des  lin- 
ges chauds  plies  en  plufieurs  doubles , 
qu'on  renouvellera  quand  ils  feront  re- 
froidis. S'ils  font  fans  fièvre  ,  comme 
il  arrive  ordinairement  ,  on  leur  fera 
prendre  le  plus  chaudement  qu'il  fera 
poffible  ,  quelqu'une  des  boiflfons  dont 
nous  avons  parlé  (  Art.  6  ),  adoucie  avec 
le  fucre    ou  avec  le  miel ,  ou  une  dé- 
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codlion    ftomachique ,  ou  une  infufion 
vulnéraire  ,  le  tout  fans  s'expofer  à  ex- 
citer -une  trop  grande  chaleur.  Ces  re- 
mèdes  fuffifent    fouvent  pour   diiîiper 
cette  colique.  On  en  continuera  encore 
l'ufage  quelque  tems  après  la  ceffation 
des  'douleurs  ;  enfuite  on  fera  parler  les 
convalefcens  par  dégrés   &  en  peu  de 
tems  à  leur  régime  de   vie  ordinaire. 
Mais  après  avoir  fuivi  cette  méthode , 
pendant  un  ou  deux  jours  au  plus  ,   11 
les  accidens  ,  les  pefanteurs  d'efîomac  , 
les  mauvais  rapports ,  les  naufées ,  fabûT- 
tent  encore,  &  qu'il  n'y  ait  ni  fièvre, 
ni  difpofition  inflammatoire  du  bas-ven- 
tre ,  &c.   (Art.    iji),  ni  vive  dou- 
leur, ni  pefanteur  de  tête,  on  les  ex- 
citera à  vomir  ,  de  la  manière  que  nous 
avons  enfeigné  (Art.  4.7  )  ;  &  s'ils  ne 
vomiffent  pas  affez  abondamment ,   en 
leur  donnera  l'eau  minérale  fimple ,  ou 
même  purgative  ,  fi  rien  n'en  empêche. 
Si  la  matière  des  dernières  déjections , 
ou  fi  les  vents  que  rendent  les  mala- 
des ,  ont  une  très-mauvaife  odeur ,  ou 
fi  le  ventre  n'efr.  pas  libre  ,  on  donnera  , 
quelques  heures   après    l'opération  des 
vomitifs  ,    un  lavement  émollient ,  & 
enfuite  on  fera   un  fréquent  ufage  de 
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l'eau  de  cafle  fimple,  (i  la  chaleur  eft 
un  peu  marquée ,  &  qu'il  y  ait  quel- 
qu'engorgement  inflammatoire  à  crain- 
dre. S'il  ne  fe  préfente  rien  de  pareil ,  on 
aura  recours  à  la  tifane  royale ,  au  moyen 
de  laquelle  on  continuera  de  purger  , 
jufqu'à  ce  que  la  matière  des  felles  foit 
dépourvue  de  toute  fétidité  étrangère, 
&  devienne  bilieufe ,  ou  aqueufe.  Quand 
le  malade  n'a  pas  vomi  toutes  les  matiè- 
res indigefl.es  ou  putrides  ,  contenues 
dans  le  ventricule ,  ce  qu'on  reconnoît 
quand  la  bouche  continue  d'être  mau- 
vaife ,  la  langue  d'être  fale  ,  l'eftomac 
d'être  chargé ,  on  pourra  lui  faire  re- 
prendre l'émétique  ,  dont  il  favorifera 
l'action  en  buvant  beaucoup  d'eau  chau- 
de ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vomi  au  moins 
quelques  verrées  de  bile  pure ,  amere , 
ou  aigre. 

Mais  fî  avec  ces  pefanteurs  d'eflo- 
mac ,  ces  mauvais  rapports ,  ces  envies 
de  vomir ,  il  fe  préfentoit  une  violen- 
te &  continuelle  douleur  ,  foit  dans  le 
ventre,  foit  dans  la  poitrine,  foit  dans 
la  tête  ,  des  fentimens  de  pefanteur 
dans  cette  dernière  partie,  des  étour- 
diiïemens ,  une  fièvre  aflez  confidéra- 
ble ,  avec  grandeur ,  dureté }  &  embar- 
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ras  du  pouls  ;  il  faudroit  s'abflenir  des 
émétiques ,  &  de  toute   boiffon  fpiri- 
tueufe  &   aromatique  quelconque  ,  & 
même  d'eau  de  cafle  compofée  ,  afin  d'é- 
viter les  hémorragies ,  les  engorgemens 
du  cerveau  ,  les  apoplexies ,  les  inflam- 
mations ,  &  même  la  gangrène  de  l'ef- 
tomac  &  des  inteftins  ,  dont  meurent 
prefque  tous    ceux  qui  périrlent  dans 
quelque  colique  que  ce  (bit.  La  diète 
fera    exacte  :    on  ordonnera  quelques 
promptes  &  copieufes  faignées ,  fuivant 
l'indication  (Art.  14-p,  ijo)  :  on  fera 
prendre  chaudement  un  hydromel  léger, 
ou  une  infulion  de   capillaire  ou  de  co- 
quelicot ,  &  on  ne  donnera  l'émétique 
que  quand  la  fièvre  fera  confidérable- 
ment  diminuée ,  que  le  pouls  aura  re- 
pris de  la  foupiefle,  &  que  les  douleurs 
internes  feront  paffées  ,  ou  fort  dimi- 
nuées. Les  faignées   pourroient  ouvrir 
l'entrée  dans  la  m  a  (Te  des  humeurs,  aux 
impuretés   des  premières  voies.    Pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  qu'el- 
les foient  fuivies  d'un  ufage  fréquent  de 
lavemens  émolliens,  d'eaux  de  cafle  (im- 
pies, enfuite  compofées ,  &  enfin  de  l'é- 
métique. La  maladie  ayant  difparu ,  on 
fera  fuiyre  aux  convalefcens  le  régime 
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indiqué  )  Art.  148  )  ,  leur  faiiant  faire 
ufage  encore  quelques  jours  d'une  dé- 
coction flomachique ,  ou  autre  remède 
de  ce  genre. 

Art.  411.    La   colique   d'eftomac 
qui  vient  de  froid,  foit  de  tout  le  corps, 
ou  des  pies  feulement ,  demande ,  outre 
les  remèdes  généraux  ,  qu'on  tienne  les 
malades  très-chaudement ,  furtout  aux 
pies ,  fans  cependant  les  trop  échauf- 
fer ,  &  qu'ils  prennent  fort  chaudement 
leurs  bouillons   &  boiflbns.  Celle  qui 
vient  d'une  hernie   du   ventricule  qui 
s'eft  engagé  entre  les  tendons  des  muf- 
cles  droits ,  demande  le  traitement  dont 
nous  avons  parlé   (Art.  361),  mais 
moins  de  faignées,  à  moins   qu'il   n'y 
eût  beaucoup  de  fièvre.  Celle  qui  vient 
de  poifons ,  verd-de-gris ,  des  vaiffeaux 
mal  étamés  ,  &c.  de  vapeurs  métalli- 
ques ,  telles  qu'en  refpirent  fouvent  les 
orfèvres ,  les  peintres ,  les  vitriers  ,  les 
miroitiers ,  les  bijoutiers  ,  &c.  comme 
aufii  celle  qui   vient  d'émétiques  trop 
violens  ,  de  remèdes  trop  irritans ,  li- 
queurs fpiritueufes  prifes  dans  une  fiè- 
vre, furtout  dans  le  tems   de  violentes 
douleurs  de  ventre  ;    celle  encore  qui 
vient  de  colère ,  ou  d'une  bile  fort  acre 


qui 
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qui  fe  trouve  dans  Peftomac  ,  demandent 
le  traitement  que  nous  avons   détaille 
(Art.  31).  Celle  qui    vient  d'humeur 
de  goûte ,  gale  ,  dartres  ,  rentrées ,  de 
cauteres,&  ulcères  deïféchés  trop  prcmp- 
tement,  d'hémorroïdes  &  hémorragies 
fupprimées  ,   ou  de  pléthore  ,  deman- 
dent,'outre  les  remèdes  généraux,  qu'on 
faife    reparoître   les   maladies  cutanées 
(Art.  13.  N°.  2  ),  qu'on  rétabliife  les 
écoulemens ,  &  qu'on  faife  difparo'.treia 
pléthore   (Art.  23,  N°.  4).  Celle  qui 
vient  de  corps  étrangers,  piquans,  tran* 
chans  ,  &c.    qu'on  a  avaiés ,  fe  traite 
comme  il  a  été  dit  (Art.  37).  Celle 
qui  vient  de  vers ,  grenouilles ,  lézards 
ck  autres  infectes ,  qui  fe  peuvent  trou- 
ver dans    Peftomac ,  &  qui  fe  recon- 
noiiïent  par  les   lignes    ordinaires  des 
vers  (  Art.  1 68  )  ,  demandent ,  fuivant 
l'état  du  malade,  le  traitement  que  nous 
nous  avons  détaillé  (  Art.  169). 

Art.  4.12.  Les  coliques  d'eftomac 
peuvent  procéder  de  pierres  engendrées 
dans  ce  vifcere.  L'opiniâtreté  de  la  ma- 
ladie, la  difpofition  du  malade  à  la  gra- 
velle,ou  fimplement  à  la  goûte,  l'ex- 
crétion de  pierres  par  le  vomififement  ou 
par  les  felles  3  avec  àdouciifement  àés 
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fimptômes  ,  donnent  lieu  de  croire  que 
la  colique  tire  fon  origine  de  cette  cau- 
fe.  Pourlors  il  faut  ordonner  une  diè- 
te aflez  exacte  ,  &  la  tifane  commune 
ou  un  hydromel  léger  pour  boiflon  ordi- 
naire. Un  ou  deux  jours  après ,  on  fera 
prendre  ,  fi  la  fièvre  ou  quelque  difpo- 
iition  inflammatoire  (Art.    iyi  ),  ou 
une  trop  grande  &  véritable  foiblefie 
(  Art.  74  )  &c.  n'en  empêchent  point , 
Peau  minérale  purgative  :  enfuite  onpaf- 
fera  à  l'ufage  des  tifanes  ,  décodions , 
opiates  ftomachiques  &  apéritives  chau- 
des, donnant  l'émétique,  ou  purgeant 
de  tems  en  tems.  On  continuera  long- 
tems  l'ufage  de  ces  remèdes  ;  ou  plutôt 
on  fera  prendre ,  s'il  fe  peut ,  les  eaux  mi- 
nérales en  différentes  faifons  &  en  un  ef- 
pace  de  tems  confidérable.  Cependant 
le  régime  &  les  exercices  feront  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  dont  nous  par- 
lerons au  fujet  des  obflructions    du  foie 
(Art.  y  y  8  &fuivans).Le  malade  prendra 
garde  furtout  d  avaler  aucune  matière  fa- 
bionneufe,  pierreufe,terreufe,ckc  II  s'abf- 
tiendra  de  viandes  falées  &  épicées  ,  de 
fruits ,  légumes ,  fromages ,  viandes  noi- 
res ,  alimens  acides ,  ou  qui  tendent  à  le 
devenir.  L'ufage  du  lait  lui  eft  favora- 
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ble ,  &  on  le  mettra  ,  s'il  eft  poffibîe ,  à 
la  diète  blanche  (  Art.  44.5*  ).  La  boif- 
fon  fera  de  bon  vin  bien  trempé,  ou  plu- 
tôt une  bière  peu  forte. 

Art.  413.  La  colique d'eftomac  qui 
vient  d'obftru  étions  formées  dans  le  ven- 
tricule, ou  dans  quelqu'autre  vifcere  du 
bas-ventre  (  Art.  y  y  y  ) ,  demande  dans 
le  fort  de  la  douleur  ,  une  diète  exacte, 
des  faignées ,  s'il  y  a  indication  (Art. 
149  iyo),  des  boiflbns  légères,  des 
lavemens  émolliens,  des  eaux  de  caffe 
fimples,  &  enfuite  compofées,  quand  les 
douleurs  viendront  à  diminuer,  des  nar- 
cotiques ,  s'il  n'y  a  point  de  contre-in- 
dication (Art.  i^y  )  :  on  s'abfïiendra 
de  tout  ce  qui  pourroit  échauffer  èc  ir- 
riter. Les  douleurs  étant  paflfées ,  on 
traitera  le  malade  comme  il  fera  dit  dans 
la  fuite  (Art.  yy8  &  fuivans).  La  co- 
lique qui  vient  d'un  fang  avalé,  ou  reflé 
dans  l'eftomac  après  un  vomuTement  de 
fang  fupprimé  trop  vite ,  demande  une 
diète  exacte  ,  l'ufage  des  tifanes  com- 
munes ,  &  enfuite  les  fecours  dont  il  fera 
parlé  (  Art.  y  27  ).  Celle  qui  eft  accom- 
pagnée d'une  forte  fièvre  ,  d'un  pouls 
prefque  toujours  dur  &  embarraffé ,  d'u- 
ne douleur  inflammatoire  fixe  &  con- 
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tinuelle  dans  quelque  partie  du  bas- 
ventre  ,  demande  le  régime  &  les  remè- 
des propres  aux  inflammations  des  difFé- 
rens  vifceres  (Art.  35-8  &  fuivans  ). 
Celle  qui  vient  d'abcès  ou  d'ulcère  de 
l'eflomac  ou  de  quelque  vifcere  du  bas- 
ventre  ,  ce  qui  fe  reccnnoît  par  les  fî- 
gnes  que  nous  avons  détaillés  à  la  fuite 
des  inflammations  de  ces  parties ,  de- 
mande le  traitement  qui  y  efl:  indiquée. 
On  aura  égard  aux  voies  par  lefquel- 
les  le  pus  fe  termine ,  afin  d'en  favori- 
fer  la  for  ne  par  les  moyens  indiqués 
(  Art.  343 ,  344  ,  34y).  Celle  qui  vient 
d'un  levain  de  fièvre  intermittente ,  ce 
qui  fe  reconnoît  par  la  régularité  de  fes 
attaques  &:  par  la  couleur  briquetée  des 
des  urines  &  de  leur  fédiment ,  deman- 
de les  remèdes  généraux  &  particuliers 
de  ces  fortes  de  fièvres  :  on  pourra, 
avant  l'invafion  &  même  dans  le  fore 
de  la  douleur,  donner  les  narcotiques, 
foit  par  la  bouche  ,  foit  en  lavement , 
s'il  n'y  a  point  de  contr-indication  (Art. 
i^j*).  Si  la  colique  eft  occafionnée  par 
la  violence  d'un  accès  de  fièvre  inter- 
mittente, ou  du  redoublement  d'une  con- 
nue ,  ou  fe  comportera  comme  il  a  été 
dit  (Art.  360). 
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Art.  4.14.  La  colique  d'eftomac  qui 
a  pour  caufe  un  virus  vénérien  ou  fcor- 
butique,  demande  pendant  là  violence 
de  l'attaque  l'ufage  des  faignées ,  s'il  y 
a  indication  (  Art.  149  ,  iyo) ,  des  po- 
tions huileufes  ,  des  narcotiques  don- 
nés de  fept  heures  en  fept  heures ,  s'il 
n'y  a  point  de  contre-indication  (  Art. 
ipy).  Les  douleurs  étant  parlées  ou 
prefque  paflees,  on  aura  recours  aux  an- 
tivénériens ,  ou  aux  antifcorbutiques , 
dont  on  ufera  longtsms  ,  mais  avec 
modération.  La  colique  qui  eft  pro- 
duite par  la  conflipation  ,  ou  qui  en 
eft  accompagnée  ,  demande  le  traite- 
ment dont  il  a  été  parlé  (  Art.  77  )  , 
quelques  faignées ,  quelques  bains  do- 
xneftiques  ,  quelques-unes  des  applica- 
tions indiquées  (  Art.  25" y  ).  Celle  qui 
attaque  les  perfonnes  vaporeufes  ,  mé- 
lancoliques ,  hypocondriaques  ,  deman- 
de entr'autres  chofes  l'ufage  de  la  thé- 
riaque ,  ou  des  narcotiques  ,  qu'on  réi- 
térera de  fept  heures  en  fept  heures, 
s'il  n'y  a  point  de  contre-indication. 
S'il  n'opéroient  pas  aviez ,  on  en  aug- 
menteroit ,  par  degrés ,  la  dofe  ;  &  s'ils 
jettoient  dans  un  dangereux  aflfoupiflTe- 
ment ,  on  y  remédieroit  comme  il  a  été 
Biij 
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dit  (  Art.  15)6  ).  Celle  qui  vient  de  ren- 
foncement  du    cartiiage  xiphoïde ,  en 
demande  la    réduction  au  moyen   des 
doigts,  ou  du  crochet,  &c. 

Comme  les  coliques  d'eftomac  font 
pour  l'ordinaire  accompagnées  ou  fui- 
vies  d'obflru&ion  de  quelque  vifcere,  ou 
d'un  épaiffirTement  du  fang  très- capable 
de  les  fomenter  &  de  caufer  des  re- 
chutes ;  dez  qu'elles  feront  paffées  on 
fuivra  prefqu'en  tout  la  méthode  que 
nous  avons  confeillée  en  parlant  des  obf- 
tru  étions  du  foie  (Art.  y  y  8  &  fuivans)  ; 
furtout  on  ordonnera ,  s'il  fe  peut,  quel- 
ques eaux  minérales ,  convenables  à  l'é- 
tat des  convalefcens. 

Des  Coliques   des  Intejlins. 

Art.  4iy.Les  coliques  des  inteftins 
procèdent  des  mêmes  caufes  &  deman- 
dent le  même  traitement  que  celles  d'ef- 
tomac.  Le  malade  a  ordinairement  le 
ventre  reiîerré  ,  &  il  rend  par  bas  des 
vents  dont  la  fortie  le  foulage  considé- 
rablement. En  général  il  y  a  peu  lieu  de 
donner  l'émétique  ,  mais  bien  d'admi- 
niftrer  des  lavemens  anodins.  On  pour- 
ra même  ufer  des  eaux  de  caffe  com- 
pofées ,  &  des  lavemens  carminatifs  & 
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purgatifs  émolliens ,  fi  une  douleur  vio- 
lente, fixe  &  continuelle  ,  ne  s'y  oppofe  „ 
pas.  Quand  une  pareille  douleur  fe  pré- 
fente,  l'inflammation  &  enfuite  la  gan- 
grène, font  à  craindre  :  il  faut  alors  fai- 
gner ,  relâcher,  adoucir ,  &  s'abftenir  de 
tous  remèdes  échauffons ,  aromatiques , 
&:  irritans.  Les  coliques  inteftinales  qui 
font  caufées  par  des  hernies ,  deman- 
dent le  traitement  indiqué  (  Art.  368  ). 

Des  Coliques  Hépatiques. 

Art.  416.  Ces  coliques  font  ainfi 
appellécs  ,  parce  que  les  douleurs  qu'el- 
les occafionnent  fe  font  reffentir  dans 
le  foie ,  ou  aux  environs,  Les  douleurs 
&  les  inquiétudes  font  confidérables  , 
&  fouvent  accompagnées  du  refierre- 
ment  du  ventre.  Les  malades  ont  pref- 
que  toujours  des  naufées  &  des  vo- 
miifemens  avec  fièvre  continue  ,  dureté 
&  embarras  du  pouls  ;  fouvent  les  ex- 
trémités deviennent  froides.  Les  remè- 
des font  (  Art.  370  )  furtout  les  fai- 
gnées  ,  les  lavemens  anodins,  les  demi- 
bains  domefliques  ,  les  fomentations ,  Sz 
autres  applications  marquées  (  Article 
syy  ) ,  le  petit  lait  ,  les  tifanes  émul- 
fionnées ,  ou  diurétiques  anodines  ,  les 
Biiij 
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potions  huileufes  ,  les  narcotiques  pris 
psr  la  bouche  s'il  n'y  a  point  de  con- 
tre-indication (  Art.  ipy  )  ,  de  fept 
heures  en  fept  heures  ;  ou  s'il  y  a  vo- 
mirTement  ,  des  lavemens  de  la  même 
qualité  ,  adminiftrés  avec  les  précau- 
tions dont  nous  avons  parlé  dans  les 
formules  au  fujet  des  lavemens  nourrif- 
fans. 

Art.  417.  La  fièvre  ayant  difparu 
ou  considérablement  diminué ,  les  dou- 
du  foie  ou  autres  du  bas-ventre  étant 
adoucies ,  6c  n'augmentant  plus  par  la 
prefîion ,  le  pouls  étant  bon  ck  palfable- 
rnent  fouple  ,  on  fera  prendre  au  ma- 
lade quelques  verres  d'eau  de  caffe  com- 
pofée.  Quand  il  fera  un  peu  rétabli  on 
lui  prefcrira  le  régime  convenable  (mar- 
qué à  la  fm  de  l'Art.  414),  lui  donnant 
chaque  loir  dans  les  premiers  jours  un 
bol  narcotique.  S'il  y  a  obftruétion  ,  on 
le  comportera  comme  il  eft  mar- 
qué (Art.  y 5* 8  &  fuivans),  prenant 
garde  de  trop  échauffer  ,  &  infiftant 
fur  les  humeétans  &  les  relâchans,  fpé- 
cialement  quand  on  traitera  des  tem- 
péramens  vifs ,  fecs  Se  bilieux.  S'il  y  a 
tumeur  au  foie  ,  occafionnée  par  quel- 
que pierre  dans  la  veflicule  du  fiel,  on 
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s'en  affluera,  &:  on  fe  comportera  com- 
me il  eu  dit  (Art  y  $  1  ). 

De*  Coliques  Néphrétiques. 

Art.  418.  Ce  font  "-des  douleurs 
violentes  qu'on  relient  dans  la  région 
des  reins,  accompagnées  d'une  iuppref- 
fion  ou  d'une  diminution  considéra- 
ble du  cours  des  urines ,  qui  pendant 
la  douleur  font  fouvent  fort  claires  & 
limpides ,  &  deviennent  enfuite  trou- 
bles Se  fort  colorées.  Le  malade  fent 
un  engourdiffement  à  ia  cuiiîe,  avec  ré- 
traction du  teuieuîe  du  coté  afTeclé. 
Il  furvient  fouvent  des  naufées  6c  des 
vomiffemens.  Une  humeur  commune  à 
la  goûte  &  à  ce  genre  de  colique  ,  pro- 
duit tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  de  ces 
maladies  ;  auffi  la  colique  néphrétique 
a-t-elle  coutume  de  fe  terminer  par 
un  accès  de  goûte.  Au  refte  cette  ma- 
ladie eu,  longue  ,  revient  par  attaques  , 
&  efl  fouvent  héréditaire. 

Art.  4.1p.  Elle  demande  d'abord 
&  pendant  l'attaque  la  plupart  des  re- 
mèdes dont  nous  avons  parlé  (Art.  37J), 
èc  enfuite  ceux  dont  il  a  été  fait  men- 
tion pour  empêcher  le  retour  des  co- 
liques d'eftomac  caufées  par  des  pier- 
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res  (  Art.  412  ).  S'il  s'eft  formé  un  ab- 
cès (  Art.  208  )  ,  on  en  fera  l'ouver- 
ture ,  &  on  fe  comportera  comme  il 
a  été  dit  (  Art.  375-  )  ,  fuivant  que  le 
pus  prendra  le  cours  des  felles  ,  des 
urines,  ou  des  crachats.  D'ailleurs  on 
fera  obferver  le  régime  convenable 
(  Art.  2  î  o  ). 

Des  Coliques  Bilieufes. 

Art.  415).  Les  douleurs  violentes 
du  bas- ventre  ,  la  chaleur  des  entrailles , 
la  foif ,  l'amertume  de  la  bouche  ,  les 
vomiflèmens  bilieux,  ou  les  déjeétions 
bilieufes  ,  font  les  fignes  de  cette  forte 
de  colique.  Il  y  a  quelquefois  fièvre  , 
quelquefois  non.  Elle  eft  occafionrrée  par 
l'ardeur  du  foleil  ,  les  marches  péni- 
bles ,  les  excercices  fatiguans ,  les  lon- 
gues veilles  ,  les  grands  chagrins  ,  la 
colère,  l'abus  du  vin  &  des  liqueurs 
ipiritueufes ,  les  alimens  falés ,  épicés,ou 
apprêtés  avec  le  beure  ou  l'huile  ,  frits  , 
roufîls  ,  bouillis ,  &c.  Elle  eft  plus  or- 
dinaire dans  les  tems ,  les  païs  &  les 
tempéramens  chauds.  Les  remèdes  font 
la  plupart  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  (  Art.  416  ).  Les  faignées,  par 
les  raifons  (Art.  177),  doivent  être 
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copieufes  ,  peu  nombreufes  ,  &  faites 
promptement,  quand  le  pouls  effc  dur, 
ou  grand  ,  ou  gêné.  On  ne  doit  pas 
craindre  alors  que  ces  faignées  donnent 
lieu  à  la  paralyfie ,  qui  quelquefois  fur- 
vient  à  la  fuite  de  ces  fortes  de  coli- 
ques. 

Les  douleurs  étant  fort  calmées  &  le 
pouls  étant  devenu  fouple ,  on  donnera 
Peau  de  caffe  compofée,  &  enfuite  l'eau 
de  calTe  aiguifée  ,  afin  de  faire  couler 
la  bile  par  haut  &  par  bas.  Si  les  dou- 
leurs fe  renouvelloient,  on  réitéreroit  les 
faignées  ,  les  adouchfans,  les  narcoti- 
ques ,  &c.  Les  malades  fe  trouvant 
bien ,  on  les  purgera  doucement  &  on 
leur  prefcrira  le  régime  convenable, 
(  Art.  417  )  ,  leur  faifant  éviter  avec 
foin  tout  ce  qui  a  donné  lieu  à  leur 
maladie  ,  &  qui  pourroit  leur  occafion- 
ner  une  rechute.  Les  eaux  minérales 
froides  ,  prifes  longtems  &  en  différen- 
tes faifons,  font  très-propres  à  guérir 
radicalement  cette  maladie. 

^  Il  fuccede  quelquefois  à  la  colique 
bilieufe  une  jauniffe ,  qu'il  ne  faut  pas 
fe  preffer  de  traiter  avec  les  purgatifs, 
ou  autres  remèdes  trop  irritans ,  à-moins 
qu'il  n'y  eût  quelqu'autre  indication  pref- 
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fante ,  comme  amertume  de  bouche, 
dégoût ,  &  défaut  d'appétit.  Un  bon  ré- 
gime ,  des  exercices  modérés ,  l'ufage 
d'une  tifane  diurétique  chaude ,  ou  du 
vin  trempé ,  ou  d'une  bière  peu  forte  ,. 
ont  coutume  de  faire  bientôt  difparoî- 
tre  cette  jaunirTe  :  mais  pour  mettre  le 
malade  a  un  pareil  régime,  il  faut  qu'il 
foit  fans  fièvre  ,  fans  chaleur ,  fans  foif , 
&  fans  douleur  vive  intérieurement. 

Des  Coliques  Atrabilaires. 

Art.  420.  Leurs  lignes  font  les  mê- 
mes que  ceux  des  coliques  bilieufes 
(Art.  ^rp  )  ;  mais  les  malades  rendent 
par  haut  ou  par  bas  ,  une  bile  noire  , 
qu'on  pourroit  prendre  pour  du  fang 
caillé ,  fi  ce  n'eil  qu'elle  ne  teint  point 
les  linges  en  rouge.  Outre  cela  la  peau 
eft  plombée  ,  brune  ,  noirâtre.  Elles 
font  fouvent  occafionnées  par  les  mêmes 
caufes  que  la  colique  bilieufe  ;  mais  el- 
les attaquent  les  tempéramens  mélanco- 
liques ,  hypocondriaques  ,  atrabilaires, 
Le  traitement  eft  aufîi  le  même.  On 
inflfte  fur  les  humeétans  ;  &  quand  les 
malades  font  fans  fièvre  &  fans  dou- 
leur notable  ,  on  introduit  dans  leurs 
bou.il.ons  la  bourrache }  la  chicorée  x  la 
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fumeterre  ,  ou  autre  plante  de  cette  na- 
ture. 

L'attaque  étant  parlée ,  on  prefcri- 
ra  au  malade  une  bonne  partie  du  trai- 
tement que  nous  marquons  (  Art* 
yyS  &  fuivans  )  pour  le  traitement 
des  obflructions  de  la  rate  ,  maladie 
dont  ces  coliques  font  pour  l'ordinaire 
fuivies  ,  quelquefois  accompagnées.  Ce- 
pendant on  le  donnera  de  garde  d'ad- 
minifter  rien  de  trop  échauffant  ou  ir- 
ritant ;  on  pourroit  par-là  rendre  mal- 
faifante  ,  même  corrohve,  l'humeur  mé- 
lancolique ou  atrabilaire.  On  aura  beau- 
coup d'égard  aux  flux  hémorroïdal , 
dont  le  dérangement  a  coutume  d'oc- 
cafionner  ces  maladies  ,  que  le  rétablif- 
fement  de  cette  évacuation  5  par  les 
moyens  indiqués  (Art.  78)  ,  guérit,  ou 
foulage  beaucoup. 

De  la  Colique  de  Miferere  ,  ou  pajjîon 
Iliaque  *    ou   Volvulus. 

Art.  421.  C*efi  un  renverfement  du 
mouvement  périftaltique  des  inteflins ,. 
accompagné  de  douleurs  très-vives* 
L'iléon  en  elf  ordinairement  le  fiége* 
Les  malades  vomiiTent  d'abord  les  ali- 
mens  qu'ils  ont  pris,  enfuite  de  la  bile, 
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&  enfin  les  excrémens.  Us  ont  de  gran- 
des inquiétudes  &  anxiétés;  le  pouls  de- 
vient ,  pour  l'ordinaire ,  petit ,  dur ,  fré- 
quent ,  les  extrémités  froides.  Le  trai- 
tement varie  fuivant  les  caufes. 
Art.  4.22.  On  traite  de  la  manière  que 
nous  Pavons  dit  (  Art.  25*3  &  fuivans  ), 
la  paflïon  iliaque  qui  vient  de  poifons  , 
verd-de-gris  ,  émétiques  ,  purgatifs  , 
lavemens  trop  acres ,  liqueurs  fpiritueu- 
fes  ,  même  peu  irritantes ,  mais  prifes 
dans  un  tems  de  fîevre ,  ou  quand  or* 
reffent  des  douleurs  vives ,  fixes  &  con- 
tinuelles ,  dans  le  bas-ventre.  On  traite 
encore  de  la  même  manière  celle  qui 
procède  de  chagrins  ,  colère  ,  veilles , 
alimens,  bohTons  &  remèdes  trop  échauf- 
fans.  On  infiïîe  fpécialement  fur  les  la- 
vemens anodins  &  narcotiques.  On  don- 
nera aufîi  les  bouillons  en  lavemens ,  avec 
les  précautions  dont  nous  avons  parlé 
dans  nos  formules  au  fujet  des  lavemens 
de  ce  genre. 

Art.  423.  La  païïîon  iliaque  peut 
encore  venir  d'excrémens  endurcis  ,  de 
pierres  ou  autres  corps  d'un  volume 
confidérable  ,  d'excroiflances  qui  bou- 
chent ou  compriment  le  canal  intefti- 
îial ,  du  rétréciffement  de  quelque  por- 
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t'on  des  inteftins ,  de  l'engagement  d'un 
inteftin  dans  l'autre,  &c.  Pourlors,  s'il 
y  a  fièvre,  ou  douleur  vive  &  continuelle 
clans  le  bas-ventre  ,  on  aura  recours  a 
de  promptes  &  copieufes  faignées,  au 
petit  lait,  parte,  dégourdi  &  non  aigre, 
aux  tifanes  émulfionnées ,  ou  diurétiques 
anodines  ,  bouillons    de  tripes  ,  huiles 
d'amandes  douces  ,  bols  de  beure  frais 
non-fale ,  demi-bains  domeftiques  ,  fo- 
mentations &  applications  (Art.  2$y  ). 
S'il   n'y   a  ni  fièvre  ,  ni  douleur  vive 
&  continuelle  ,  on  pourra ,  après  quel- 
ques  lavemens   anodins ,  en  donner  de 
purgatifs  émolliens.  Si  ces  remèdes  n'ont 
point  de  fuccès  ,  &  que  le  malade  foit 
fans  fièvre  notable  &  fans  douleur  vio- 
lente &  continuelle  ,  on  lui  fera ,  de  cinq 
heures  en  cinq  heures  ,  avaler  du  vif 
argent ,  une  demi-livre  la  première  fois , 
augmentant    enfuite    chaque   prife    de 
quatre  onces,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  pris 
la  quantité    d'une   livre   &  demie.   Au 
défaut  du .  vif  argent ,  on  pourra  de  la 
même  manière  &  avec  les  mêmes  mé- 
nagemens  lui  faire  avaler  des  baies   de 
plomb  ,  chacune  de  la  grofleur  d'une 
noifette  ,  ou  plus ,  s'il  eft  portîble.  Entre 
chaque  prife  de  mercure  ,  ou  de  baies , 
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on  fera  continuer  l'ufage  des  bouillons  ; 
boiflbns ,  eaux  de  caffe  ,  lavemens  di- 
vers ,  même  irrkans  ,  fi  fabfence  de  la 
fièvre  &  des  douleurs  notables  le  permet- 
tent.On  aura  foin  auiïi  de  remuer,  agiter, 
fecouer  rudement  les  malades.  Enfin ,  fi 
toutes  ces  reiîources  font  infruétueufès  , 
le  malade  étant  en  danger  ,  &  aucun 
figne  de  gangrène  (Art.  2$ 6)  ne  fe 
préfentant  ,  on  pourra  ordonner  l'ou- 
verture-du  bas- ventre,  ou  des  inteftins, 
pour  en  tirer  les  excrémens  endurcis  , 
ou  les  corps  étrangers  qui  s'y  trou- 
vent, pour  extirper  les  excroiffances y 
pour  remettre  les  inteftins  en  place, pour 
féparer  leurs  parois  quand  elles  fe  font 
collées  l'une  à  l'autre.  On  peut  très- 
bien  guérir  de  ces  fortes  d'ouvertures 
faites  aux  inteftins ,  quand  bien  même 
on  en  auroit  retranché  des  morceaux 
gangrenés  ;  j'en  ai  vu  plufieurs  expérien- 
ces ,  &  aufîi  à  i'égard  de  pareilles  plaies, 
faites  par  des  inftrumens  tranchans  ou  par 
des  coups  de  feu.  On  fait  aux  inteftins 
la  future  en  anfe  :  on  mettra  alors  en 
ufage  les  fecours  recommandés  (  Art* 
368). 

Art.  424.  Il    eft  des  coliques  de 
miferere  qui  font    épidémiques,  mali- 
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gnes  ,  peftilentielles.  Elles  demandent  un 
traitement  combiné  des  remèdes  géné- 
raux qui  leur  font  appropriés  ,  &  de 
ceux  qui  conviennent  aux  fièvres  ma- 
lignes (Art.  221  3c  fuivans). 

Art.  425".  La  paflion  iliaque  étant 
guérie  ,  de  quelque  caufe  qu'elle  foit 
venue ,  furtout  la  convulfive  ,  qui  eft 
ordinaire  aux  vaporeux ,  &  pour  la  gué- 
ridon de  laquelle  on  emploira  les  moyens 
indiqués  (Art.  35- y  )  ;  la  pafîion  iliaque 
étant  guérie ,  dis-je ,  il  faut  continuer  de 
donner  pendant  quoique  tems  &  deux 
fois  par  jour  les  narcotiques  :  &  fi  quel- 
que indication  oblige  d'sdminiftrer  les 
purgatifs  ,  il  faut  les  donner  deux  ou 
trois  heures  après  qu'on  aura  donné  les 
narcotiques  ,  afin  d'obvier  aux  rechu- 
tes que  pourroit  occafionner  l'irritation 
d'un  émétique  ou  d'un  purgatif,  même 
fort  doux. 

Des    Evacuations  _,  tant  critiques  que 

Jimptomatiques  5  £r  première* 

ment  des  Sueurs. 

Art.  426.  L'excrétion  qui  fe  fait 
par  la  voie  des  fueurs  ,  mérite  d'autant 
plus  de  confédération  ,  qu'elle  a  coutu- 
me de  produire  des  effets  contraires  , 
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fuivant  les  circonflances  ,  furtout  dans 
les  fièvres  continues  de  différente  ef- 
pece ,  dans  lefquelles  elle  eft  très-com- 
mune. 


Des    Sueurs  Criti 


ques. 


Art.  427.  Les  fueurs  critiques 
font  celles  qui  paroiffent  dans  les  tems 
marqués  (  Art.  72  ) ,  qui  font  chaudes 
&  univerfelles  ,  &  qui  guérirTent  ou 
foulagent  considérablement  le  malade. 
Elles  doivent  être  entretenues,  fi  elles 
font  alfez  abondantes;  augmentées  ,  fi 
elles  ne  paroiffent  pas  devoir  fuffire  ; 
rétablies ,  fi  elles  viennent  à  fe  fuppri- 
mer  (  Art.  72  ).  Quand  dans  certaines 
maladies  occafionnées  par  des  fuppref- 
fions  de  fueurs  ordinaires  &  particu- 
lières à  quelque  partie  du  corps  ,  les 
moyens  auxquels  on  a  eu  recours  (  Art. 
72  ) ,  n'ont  pas  été  capables  de  faire 
reparoître  cette  excrétion  ,  il  faut  y  fup- 
pléer  par  l'application  des  cautères  ou 
des  vefîîcatoires ,  qu'on  aura  foin  d'en- 
tretenir longtems  ,  &  de  renouveller 
quand  il  en  fera  befoin.  Cependant  on 
effayera  de  corriger  &  d'évacuer  la  ma- 
tière des  fueurs ,  comme  il  a  été  dit 
(Art.  23,  N°.  4). 
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Art.  428.  Si  les  fueurs  ne  font 
qu'imparfaitement  critiques  ,  &  qu'il  fe 
préfente  des  accidens  preffans ,  comme 
grandes  difficultés  de  refpirer  ,  douleurs 
violentes  de  tête,  de  poitrine,  ou  autres, 
tranfport ,  convulfions  ,  affoupiffement 
profond  ,  grandeur  &  dureté  du  pouls, 
&c.  il  faut  indépendamment  des  fueurs , 
faire  les  faignées  du  bras  ou  du  pié 
que  ces  accidens  indiquent  (  Art.  145» , 
Tyo  )  ;  &  pour  ne  pas  arrêter  le  cours 
d'une  fueur  que  fon  caractère  rend  fa- 
vorable ,  on  aura  foin  de  faire  prendre 
au  malade  fa  boiffon  ordinaire  le  plus 
chaudement  qu'il  fera  poffible  ,  avant , 
pendant  &  après  chaque  faignée.  Ou- 
tre cela  on  envelopera  foigneufement 
avec  des  linges  chauds ,  les  jambes  & 
les  pies  ,  les  mains  &  les  bras ,  où  l'on 
fera  la  faignée  ,  &  on  les  expofera  à 
l'air  le  moins  qu'il  fera  poffible.  Le  ma- 
lade fera  dans  le  lit ,  ayant  la  tête  fort 
baffe  ;  &  fi  on  le  juge  à  propos  on 
fera  la  faignée  à  deux  ou  trois  repri- 
fes ,  fermant  pour  quelques  minutes  la 
veine  ouverte  ,  &  remettant  pendant  ce 
tems-là  le  bras  ou  la  jambe  dans  le  lit. 
Outre  que  par  ce  moyen  on  empêche 
la  fuppreffion  des  fueurs ,  on  obvie  en- 
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core  aux  foiblefTes  qui  peuvent  alors 
furvenir,  &  qui  ne  manqucroient  pas 
d'enrayer  le  malade  ,  quelquefois  en- 
core davantage  les  afîïftans  ;  quoique 
pourtant  ces  fortes  de  foiblefles  foiens 
fouvent  très-favorables,  en  ce  qu'en  re- 
lâchant les  fibres  &  les  vaiflfeaux,  elles 
ont  coutume  d'être  fuivies  d'une  fueur 
critique  très-abondante  }  ou  d'autres 
grands  avantages. 

Des  Sueurs  Symptomatiques. 

Art.  42p.  Nous  ne  ferons  ici  qu'a- 
jouter quelques  remarques  à  ce  que 
nous  en  avons  dit  ailleurs ,  &  entr'au- 
tr^s  à  (  l'Article  73  ).  La  fueur  froi- 
de ù  traire  différemment  fuivant  Tes 
caufès;  Celle  qiii  vient  d'une  vérita- 
ble foiblelTe  (  Ait.  74  ) ,  demande  en 
partie  les  feco  1rs  dont  nous  avons  par- 
lé au  même  Article  :  celle  qui  fucce- 
de  aux  faignés  ,  demande  qu'on  tienne 
baffe  la  tête  des  malades;  qu'on  leur 
jette  de  l'eau  froide  fur  le  vifage  ,  à- 
moins  qu'une  éréfipeie  ou  quelque  au- 
tre éruption  n'en  empêchât  ;  qu'on  don- 
ne quelques  verrées  de  la  boiflon  ordi- 
naire le  plus  chaudement  qu'il  fe  pourra 
faire;  qu'on  ait  recours  à  quelques  cuil- 
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îerées  de  bon  vin  ou  aux  potions  cor- 
diales ,  fi  la  foibleffe  eft  grande  &  fe 
prolonge  confidérablement.  Celle  qui 
vient  de  matières  putrides  dont  regor- 
gent les  premières  voyes  (Art.  161  ), 
demande  qu'on  en  procure  l'évacuation 
avec  les  ménagemens  requis  (Art.  162, 
&c  ).  Celle  qui  eft  occafionnée  par  une 
inflammation  des  parties  nerveufes ,  ten- 
dineufes,  apnévrotiques ,  ligamenteufes  , 
membraneufes  ,  ou  par  la  violence  de 
quelque  douleur  ,  demande  les  remèdes 
propres  aux  maladies  de  ce  genre  ,  & 
en  général  les  relâcbans ,  tant  internes 
qu'externes ,  les  émolliens,  les  narcoti- 
ques ,  les  faignées ,  la  diète ,  &c. 

Art.  430.  La  fueur  qui  procède 
d'une  trop  grande  chaleur ,  produite  par 
l'air,  le  feu,  l'appartement,  le  lit,  les 
remèdes  pris  trop  chaudement,  ou  pour- 
vus de  parties  trop  aclives  ,  demande, 
quand  elle  eft  purement  fimptomatique 
(  Art.  42 5;  ) ,  qu'on  attaque  en  particu- 
lier la  caufe  qui  y  donne  lieu  ,  &  qu'on 
continue  d'adminiftrer  les  remèdes  in- 
diqués par  la  maladie  dans  laquelle  elle 
furvient.  Mais  comme  tout  changement 
prompt  &  confidérable  eft  toujours  à 
craindre ,  on  ne  tendra  à  fupprimer  cette 
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excrétion  que  peu  à   peu  &  par  de- 
grés. 

Art.  431.  Les  fueurs  habituelles, 
générales  ou  particulières ,  qui  furvien- 
nent  fans  fièvre,  &  qui  ne  prennent  point 
fur  la  Tancé  ,  ne  doivent  point  être  ar- 
rêtées ,  parcequ'elles  obvient  fouvent  à 
bien  des  maladies.  Mais  fi  elles  épuifcnt 
les  forces  ,  &  qu'elles  deviennent  fort 
incommodes,  on  doit  les  modérer,  quel- 
quefois même  les  fupprimer  totalement. 
Cependant  on  fe  gardera  bien  d'expo- 
fer  mal-à-propos  les  perfonnes  qui  en 
font  attaquées  à  l'air  froid,  ou  d'em- 
ployer extérieurement  fur  les  endroits 
où  la  fueur  perce  ,  les  répercuffifs  & 
les  aftringens  ;  on  s'expoferoit  à  eau- 
fer  les  maladies  les  plus  dangereufes, 
comme  j'ai  eu  lieu  de  l'obferver  très- 
fréquemment. 

Il  eft  d'autres  moyens  de  remédier 
à  cette  excrétion ,  fans  s'expofer  à  ces 
inconvéniens.  Si  le  fujet  eft  gras  &  peu 
échauffé  ,  s'il  eft  d'un  tempérament 
phlegmatique ,  &  qu'il  mène  une  vie  fé- 
dentaire ,  on  lui  preferira  un  régime  de 
vie  échauffant ,  on  lui  recommandera  les 
exercices  modérés ,  on  le  tiendra  chau- 
dement ,  foit  de  jour  foit  de  nuit  ;  fa 
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boirton  fera  le  vin  blanc  ,  ou  quelque 
tifane  un  peu  active  &  fpiritueufe  ;  ôc 
on  le  purgera  de  tems  en  tems ,  mê- 
me un  peu  fortement.  Si  au  contraire 
le  fujet  eft  d'un  tempérament  chaud  , 
on  tiendra  une  conduite  toute  oppofée. 
Le  régime  fera  adouciffant  ôc  un  peu 
rafraîchiflant ,  on  purgera   de  tems  en 
tems ,  mais  doucement.    Si  des  fueurs 
habituelles  fupprimées  caufent  quelque 
maladie  ,  on  y  remédiera  en  rétabliffant 
cette  excrétion  (Art.   13  ,  N°.  2  ). 
Art.  432.  Les  fueurs  qui  paroifîent 
dans  une  fièvre  lente  ,  hectique  ,  &:  dans 
une  phthifie ,  &  qui  au  lieu  de  foulager 
le  malade  ,  l'épuifent  en  pure  perte  ,  & 
fouvent  avancent  la  mort ,  doivent  être 
fupprimées  ou  confidérablement  modé- 
rées (Art.  613  ).  Celles  qui  furviennent 
dans  le  tems  que  le  cours  des  urines  eft 
arrêté  ou  fort    diminué ,  font  fouvent 
critiques  &  très-avantageufes.  Cepen- 
dant on  ne  doit  pas  négliger  de  réta- 
blir l'excrétion  des  urines  le  plutôt  qu'il 
fera  poiïible  ,  comme  il  eft  marqué  (  Art, 

Des  Diarrhées. 

Art.  433.  Ces  fortes   de  maladies 
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ou  de  fimptomes  fe  rencontrent  très- 
fréquemment  parmi  les  geus  de  guerre 
à  caufe  du  mauvais  régime  qu'ils  ob- 
fervent ,  des  alimens  de  mauvaife  qua- 
lité j  &  des  boiffons  froides ,  &  quelque- 
fois corrompues  ,  dont  ils  ufent ,  du 
mauvais  air  qu'ils  font  fujets  arefpirer, 
&c.  Il  en  eft  d'eflentielles ,  de  critiques , 
de  fimptomatiques  ,  d'épidémiques  ,  de 
bilieufes ,  de  fébriles ,  &c.  Nous  parle- 
rons de  chacune  en  particulier. 

Des  Diarrhées  Critiques. 

Art.  434.  Les  diarrhées  critiques 
le  font  ou  parfaitement  ou  imparfaite- 
ment. Les  premières  font  celles  qui  font 
capables  de  guérir  la  maladie  dans  la- 
quelle elles  furviennent ,  ou  qui  en  pré* 
fervent  dans  plufîeurs  circonfîances  ,  & 
qui  foulagent  confidérablement ,  fans 
beaucoup  afFoiblir.  Elles  demandent 
qu'on  leur  laifîe  un  cours  libre ,  &  qu'on 
continue  le  régime  actuel.  Quand  la  ma- 
ladie aura  difparu ,  on  donnera  une  pur- 
gation  aflringente ,  on  fera  obferver  un 
régime  convenable  (  Art.  iy8  )  ,  &  on 
aura  recours  au  vin  ou  aux  cordiaux 
s'il  fe  préfente  une  véritable  foibleife 
(Art.  74).  Si  la  diarrhée  perfide,  on 

fe 
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ïè  comportera  comme  il  eft  dit  (  Art, 

Art*  43y.  Les  diarrhées  imparfai- 
tement critiques  font  celles  qui  fouîa- 
gent  le  malade ,  mais  qui  ne  font  pas 
aiîez  confidérables  pour  emporter  la  ma- 
ladie. On  doit  augmenter  celles-ci  de 
la  manière  qu'il  eft  dit  (  Art.  344  ). 
On  continuera  ce  traitement  jufqu'à 
parfaite  guérifon  ;  après  quoi ,  fi  la  diar- 
rhe'e  dure  encore  ,  on  l'arrêtera  par  les 
moyens  que  nous  indiquons  (  Art. 
444). 

Des  Diarrhées  Simptomatiques. 

.  Art.  436'.  Les  diarrhées  fimptcma- 
îiques  font  celles  qui  afFoibiiifent  en 
pure  perte  les  malades ,  &  qui  même 
peuvent  les  conduire  à  la  mort ,  fi  l'on 
n'y  met  obftacle.  Il  faut  modérer  ces 
évacuations,  mais  à  propos  ,  &  avec  une 
grande  circonfpection.  L'ufage  mal  en- 
tendu des  narcotiques  &  des  aftringens 
retient  fouvent  dans  les  premières  voies 
des  matières  bilieufes ,  indigeftes ,  pu- 
trides ,  dont  on  devroit  bien  plutôt  fa- 
vorifer  l'évacuation ,  &  qui  peuvent  en 
palTant  dans  le  fang  ,  mettre  le  malade 
dans  l'état  le  plus  critique  ,  fi  l'on  man- 
Tome  IHt  Q 


yo         La  Médecine  à' Armée. 
que  d'y  remédier  convenablement ,  en 
procurant  furtout  des  Telles  très-copieu- 
fes ,  &   jufqu'à  ce  qu'elles    ne    foient 
plus  ou  prefque  plus  fétides. 

Des  Diarrhées  Fébriles ,  Inflam- 
matoires ,  Putrides ,  &c. 

Art.  437.  Les  diarrhées  fébriles  Se 
inflammatoires  font  celles  qui  font  ac- 
compagnées de  fièvres  ,  de  grandeur  , 
dureté  ,  ou  d'embarras  du  pouls ,  de  dou- 
leurs vives ,  fixes  ,  continuelles ,  &  qui 
augmentent  parla  preïïîon,  d'irritation?, 
phlogofes ,  inflammations  quelconques  , 
&c.  On  doit  dans  ces  circonflances  avoir 
recours  à  la  diète ,  aux  faignées ,  &  aux 
autres  remèdes  convenables  à  la  mala- 
die actuelle ,  fans  fe  mettre  en  peine  s'ils 
font  contraires  à  la  diarrhée.  Bien  des 
gens  ont  à  ce  fujet  un  préjugé  fu- 
nefle  à  un  grand  nombre  de  malades.  Ils 
penfent  qu'on  doit  toujours  avoir  beau- 
coup d'égard  aux  flux  de  ventre  ,  aufli 
bien  qu'aux  fueurs  &  aux  diverfes  érup- 
tions cutanées.  Ils  ne  réfléchirent  pas 
aux  caufes  qui  ont  donné  lieu  à  ces 
accidens ,  aux  maux  qui  peuvent  en  ré- 
fult:r ,  &  à  leur  caractère ,  qui  pour  lors 
eu  purement  fimptomatique.  Bien  loin 
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que  le  Médecin  doive  y  avoir  égsrd , 
il  doit  plutôt  efiayer  de  les  faire  difparoi- 
tre  ,  fi  les  autres  fimptomes  de  la  ma- 
ladie ne  font  pas  très-preffans  ,  êc  n'at- 
tirent pas  Ton  attention. 

Mais  on  ne  doit  jamais  arrêter  un 
cours  de  ventre  dans  les  violentes  dou- 
leurs de  tête,  dans  les  tranfports,  dans 
les  aflbupiflemens  ,  quand  le  pouls  efl: 
grand  ou  dur ,  ou  embarrafle  ,  ou  quand 
il  y  a  feulement  chaleur.  Au  contraire, 
s'il  venoit  à  s'arrêter  par  lui-même, 
il  faudroit  le  rétablir  (Art.  344), 
fouvent  même  en  donnant  des  purga- 
tifs communs  ,  quelquefois  d'irritsns ,  & 
des  lavemens  purgatif?,  s'il  n'y  avoit  au- 
cune inflammation  de  poitrine  ou  de 
bas-ventre  (  Art.  1  j  1  ) ,  ni  une  vérita- 
ble foiblefle  (Art.  74),  &  le  foutenir 
jufqu  à  parfaite  guérifon  ,  ou  plutôt 
jufqu'à  ce  que  la  matière  des  (elles  tût 
dépourvue  de  toute  fétidité  étrangère. 
Il  efl  rare  que  la  tête  continue  d'être 
prife  avec  un  flux  de  ventre  de  durée, 
&  il  efl:  très-ordinaire  qu'elle  recom- 
mence de  s'engager  dez  que  la  diar- 
rhée qui   y  mettoit   obftacle    vient  à 


s'arrêter 


Les  malades  qui  avec  un  dévoyement 
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fe  trouveront  échauffés  &  fort  altérés  ^ 
uferont  de  la  tifane  anti-dyfièntérique  , 
ou  du  petit  lait  dégourdi ,  des  bouil- 
lons de  poulet,  ou  des  adouciflans  de  mes 
formules  ,  de  quelques  lavemens  rafraî- 
chiffans,  &c. 

Art.  43  8.  Les  diarrhées  qui  vien^ 
nent  de  fièvres  colliquatives  (Art.  171), 
demandent  un  bon  air ,  le  traitement  qui 
a  été  détaillé  (Art.  172)  ,  &  enfuite 
un  régime  convenable  (  Art.  444  ) ,  s'il 
en  efi  befoin.  Si  ces  diarrhées  viennent 
de  la  réforbition  du  pus  dans  une  fup- 
pura;ion  ,  on  fe  comportera  comme  il 
eu  dit  à  ce  fujet  (  Art.  612  ).  Les  diar- 
rhées colliquatives ,  malignes  ou  non  , 
font  très-communes  dans   les  hôpitaux 
d'armées ,  &  demandent  les  confédéra- 
tions  dont   nous   avons  parlé   à  leurs 
Articles  dans  la  Médecine  préfervati- 
ve,   (Art.  76.  N°.  1.  &   fuivans  ), 
tant  pour  leur  traitement,  que  pour  em- 
pêcher qu'elles    ne  deviennent  conta- 
gieufes. 

Art.  43p.  Les  flux  de  ventre  qui 
furviennent  dans  les  petites  véroles 
difcretes ,  confluentes ,  bénignes ,  ma- 
lignes j  fe  doivent  traiter  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  de  ces  maladies, 
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ART.  440.  Les  diarrhées  qui  avec 
fuppreflion  ou  diminution  des  crachats, 
fignes  de  cocxion  dans  les  urines  (  Art. 
IJ4)  ?  &  Soulagement  des  malades, 
paroiifent  dans  les  pleuréfies ,  fluxions 
de  poitrine  ,  afthmes ,  catarrhes  fufTb- 
quans  ,  &  autres  maladies  de  ce  genre, 
demandent  qu'on  les  abandonne  à  el- 
les-mêmes ,  fi  elles  font  affez  abondan- 
tes ,  ou  qu'on  s'employe  à  les  augmen- 
ter (  Art.  344  )  ,  fi  elles  ne  paroiffent 
pas  devoir  fuffire.  Mais  fi  avec  ces 
cours  de  ventre  les  malades  font  plus 
oppreffés  &  plus  mal ,  on  traitera  la 
maladie  principale,  &  on  arrêtera  la  diar- 
rhée avec  les  ménagemens  requis  (  Art, 
3  35)  ).  La  fièvre  ayant  difparu ,  ou  étant 
fort  diminuée  ,  on  purgera  ,  &  on  fera 
obferver  le  régime  convenable  (  Art. 
210),  interdifant  pour  quelque  tems 
l'ufage  de  la  viande. 

Art..  441.  Il  eft  des  devoyemens 
dont  les  matières  ,  quoique  brunes  ou 
noirâtres ,  teignent  en  rouge  les  linges 
entre  lefquels  on  les  écrafe.  Il  faut 
alors  preferire  les  faignées ,  le  régime , 
&  les  boirions  convenables  à  l'état  du 
malade.  Dez  qu'il  n'y  aura  ni  chaleur , 
ni  douleur  vive  au  bas-ventre ,  on  don- 
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nera  les  eaux  de  cafte  (impies ,  &  en- 
fuite  compofées ,  &  on  continuera  de 
purger  jufqu'à  ce  qu'on  ait  évacué  tout 
le  fang  caillé ,  dont  le  féjour  dans  les 
inteftins  pourroit  avoir  les  fuites  les 
plus  funeftes. 

Remarque  très-intérejjante  fur  le  dan* 

ger  d'ufer  de  la   viande  pendant 

&   après  les    diarrhées  J  les 

dysenteries  a  &c. 

Art.  442.  Remarquez  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  dans  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage ,  que  la  viande  ,  fur- 
tout  celle  qui  eft  graffe ,  ou  grofliere , 
pefante  ,  comme  celle  de  bœuf ,  de  mou- 
ton ,  de  vieilles  volailles,  eft  très- capa- 
ble non-feulement  d'entretenir  les  flux 
de  ventre  ,  la  dyffenterie  ,  &c.  mais  en- 
core de  les  renouveller  plufieurs  jours 
après  qu'ils  ont  été  guéris.  Ainfi  on  en 
interdira  l'ufage ,  &  on  prefcrira  celui 
des  crèmes  ,  panades  ,  foupes  ,  œufs 
frais  ,  vin ,  bière ,  s'il  n'y  a  ni  chaleur 
ni  foif  marquées.  Quelques  jours  ou  mê- 
me feulement  quelques  femaines  après 
la  celfation  de  la  diarrhée,  on  permet- 
tra au  convalefcent  de  manger  une 
fois  par  jour  un    peu  de  viande  ten~ 
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dre  ,  bien  cuite  ,  aifée  à  digérer  ;  &  on 
ne  lui  laiffera  reprendre  que  par  de- 
grés fon  régime  de  vie  ordinaire. 

Remarque  fur  le  danger  du  froid 

des  pies  dans  les  diarrhées  , 

dyff enter ies  J  £rc. 

Art.  443.  Remarquez  encore  ,  que 
la  chaleur  ,  même  un  peu  confidérable  , 
furtout  aux  pies  &  aux  jambes ,  eft 
très-favorable  aux  flux  de  ventre  ;  &  il 
faut  y  maintenir  le  malade,  comme  il 
eft  dit  (  Art.  76\  N°.  4  ).  Mais  fi  Ton 
avoit  des  fignes  de  pourriture  dans 
les  premières  voies  (  Art.  161  )  ,  pour- 
lors  il  faudroit  en  procurer  l'évacuation, 
&  entretenir  le  malade  dans  un  état 
de  chaleur  qui  n'excédât  pas  la  natu- 
relle :  car  toute  chaleur  exceiïive ,  mê- 
me procurée  par  linges  ou  autrement, 
pourroit  exalter  les  matières  putrides  , 
&  produire  les  plus  mauvais  effets. 

Des  Diarrhées  Bilieufes ,  Atra- 
bilaires j  &c. 

Art.  444.  On  appelle  diarrhées 
bilieufes ,  celles  où  le  malade  rend  beau- 
coup de  bile ,  jaune  ,  pâle  ou  verte.  Si 
cette  bile  efl:  brune  ,    noirâtre ,  &  ne 
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teint  point  les  linges  en  rouge ,  la  diar- 
rhée prend  le  nom  d'atrabilaire.  Il  faut 
pendant  quelques  jours  laifTer  un  cours 
libre  à  celles  de  ces  diarrhées  qui  font 
habituelles  &  périodiques  ,  ou  qui  fuc- 
cedent  à  une  jaunirTe  ,  ou  qui  tirent 
leur  origine  de  chagrins ,  colères ,  veil- 
ies ,  travaux  ,  ou  exercices  pénibles  :  el- 
les préfervent  alors  de  maladies ,  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  fe  déclarer , 
fi  l'humeur   qui   s'évacue    avoit    paflfé 
dans  les  voyes  de  la  circulation.  Si  le 
malade  eft  feulement  fort  échauffé  & 
fort  altéré,  on  empioira  les  tifanes  anti- 
dyrTentériques  5  les  bouillons  de  poulet, 
ou  de  maigre  de  veau  ,  ou  les  adou- 
ciffans  de  mes  formules  ;    &   s'il  y  a 
tranchées }  les  lavemens  anodins.  Quand 
îe  pouls  eft.  dur  ou  grand ,  &  qu'il  fe 
préfente   des  douleurs  vives  ,  fixes  & 
continuelles ,  on  doit  prefcrire  quelques 
promtes   &    copieufes    faignées  (  Art. 
149).  Après  avoir  fait  ufage  quelques 
jours  de  ces  remèdes  ;  fi  la  bouche  eft 
amere  &  la  langue  chargée  ,  on  don- 
nera  l'ipécacuanha ,   pourvu    qu'il   n'y 
ait    aucune    difpofit-ion    inflammatoire 
(Art.  iyi  )   ni    une  trop  grande  foi- 
blelfe  véritable  (  Art.  74.  )  qui  en  em- 
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pèchent.  Mais  fi   le  cours    de  ventre 
continue  ,  que  le  malade  devienne  foi- 
ble ,  &  que  cependant  la  bouche  (bit 
fans  amertume  ,  on    fera  prendre  une 
purgation  aftringente ,  s'il  n'y  a  ni  cha- 
leur ni  foif;  &  s'il  y  en  a  ,  on  ordon- 
nera une  décoction   de  tamarins  ,  qui 
purgent,  rafraîchiffent  &  refiferrent.  En- 
fuite   le  malade  étant   fans  fièvre ,  & 
ayant  la  bouche  bonne,  du  goût  &  de 
l'appétit,  on  lui  fera  obferver  le  régime 
convenable.  Il  fe  tiendra  chaudement  t 
boira  le  moins  qu'il  fera  poflible  ;  ck  h 
la  foif  le  preflfe ,  il  y  remédiera  com- 
me il  a  été  dit  (  Art.  76.  N°  3  ).  Soir 
&  matin  il  prendra  un    gros  &  demi 
de  diafcordium ,   ou   de  thériaque  ,  y 
ajoutant  un  demi-grain  d'opium.  Cha- 
que foir  on  augmentera    d'un  tiers  la 
dofe  de  l'opium  ,  jufqu'à  ce  qu'il  opère 
alfez  ,  &  que  le  malade  dorme  conve- 
nablement. Si  la  chaleur  n'eft  pas  plus 
*  grande ,  ou  plutôt  eft  moindre  que  dans 
l'état  naturel ,  on  pourra  faire  prendre 
avant  ou  après  la  thériaque  ou  lediaf- 
cordiûm  ,  le  vin  d'abfinthe  ,  ou  une  dé- 
ception ftomachique  chaude ,  qui  ne  con- 
tribueront pas  peu  a  arrêter  le  dévoyé- 
ment.  La  foupe  d'Hippocrate,  l'hypo- 
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çràs  &  du  bon  vin,  marqués  (Art.  76". 
N°.  1.  )  ,  font  fort  bons  alors.  Tant  que 
le  malade  aura  du  goût,  de  l'appétit, 

6  la  bouche  en  bon  état  ,  on  ne  le 
purgera  point.  On  le  nourrira  avec  du 
ns ,  des  panades ,  des  foupes  bouillies , 
atfez  claires,  des  œufs  à  la  coque,  des 
fruits  cuits.  S'il  n'eu1  pas  fort  altéré, 
&  qu'il  ne  fouffre  aucune  douleur  ,  il 
fera  quelques  travaux  ou  exercices  pro- 
portionnés à  fes  forces  ,  furtout  s'il  y 
a  quelque  obftrudtion  de  poitrine  ou  du 
bas-ventre  (  Art.  j  jy  ).  Pendant  tout 
ce  tems  le  malade  prendra  fon  diafcor- 
dium ,  &c,  &  mettra  en  ufage  les  autres 
moyens  ci-deffus  indiqués  pour  la  guéri- 
fon  de  fa  diarrhée ,  &c.  On  doit  con- 
tinuer longtems  ce  régime  de  vie  ;  il 
faut  même  le  prolonger  quelques  jours 
après  la  guérifon.  Enfuite  on  le  quit- 
tera par  dégrés ,  Se  on  y  tiendra  plus 
ou  moins  longtems  les  convalefcens  , 
félon  que  la  maladie  aura  été  plus  ou 
moins  longue ,  le  devoyement  plus  ou 
moins  confidérable  ,  l'abftinence  plus 
eu  moins  rigide.  Si  le  devoyement  fur- 
vient  dans  une  maladie  du  païs  ,  on 
infifïera  moins  fur  les  évacuans ,  &  on 
donnera  les  fecours  appropriés  (  Art. 

2(5). 
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Art.  44j\  Quand  le  cours  de  ven- 
tre réfiftera  à  ces  dirTerens  remèdes , 
le  malade  étant  fans  fièvre ,  fans  cha- 
leur notable  ,fans  dégoût,  on  pourra  , 
après  l'avoir  purgé ,  s'il  en  eil  befoin , 
le  faire  pafler  peu  à  peu  &  par  dégrés 
à  la  diète  blanche ,  c'eft-à-dire  à  l'u- 
fage  de  trois  ou  quatre  foupes  au  lait 
par  jour  pour  toute  nourriture.  Da- 
bord  il  prendra  le  matin  à  jeun  ou 
le  foir  affez  tard ,  une  écuellée  de  lait 
coupé  avec  un  tiers  de  décoction  de 
fymphitum,  s'il  eft  un  peu  échauffé; 
&  s'il  ne  l'eft  pas ,  avec  un  tiers  d'in- 
fufion  de  menthe  ou  baume  des  jardins; 
ou  bien  il  prendra  après  chaque  prife , 
douze  ou  quinze  goûtes  de  baume  du 
Pérou,  ou  autre femblable.  Après  avoir 
ufé  de  ce  lait  deux  ou  trois  jours  il  pren« 
dra  au  foir  pour  tout  fouper  une  foupe 
au  lait ,  coupé  comme  il  a  été  dit ,  & 
peu  épaifie.  Quelques  jours  après  il  pren- 
dra le  matin  une  pareille  foupe  pour 
le  déjeuner  ,  &  quelques  autres  jours 
cnfuite  une  autre  foupe  pour  le  diner. 
Dans  le  cours  de  la  journée  il  fera  ufage 
de  quelques  écueiiées  de  lait,  toujours 
coupé  comme   il  a  été  dit.  Si  malgré 
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tout  cela  la  faim  le  prefîe ,  il  prendra 
une  quatrième  foupe  au  lait ,  ou  une  à 
la  viande ,  ou  une  panade ,  ou  plutôt 
une  bouillie,  ou  du  ris.  On  pourroit 
même  lui  permettre  l'ufage  des  œufs  frais 
avec  les  mouillettes.  Mais  à  caufe  de 
fon  dévoyement ,  quel  qu'il  foit  ,  on 
lui  interdira  abfolument  l'ufage  de  toute 
viande ,  quelque  tendre  &  facile  à  di- 
gérer quelle  puifïe  être.  S'il  étoit  à 
la  diète  blanche  pour  quelqu'autre  rai- 
fbn ,  on  pourroit  tolérer  cet  ufage,pour- 
vu  qu'il  eût  de  l'appétit ,  du  goût ,  la 
bouche  bonne  ,  &  l'eftomae  paflable- 
ment  fort.  Quoique  le  lait  femble  da- 
bord  augmenter  le  cours  de  ventre, 
il  continuera  néanmoins  de  le  prendre 
encore  quelques  jours.  S'il  en  étoit  re- 
lâché de  plus  en  plus ,  alors ,  avant  que 
de  le  prendre,  il  y  éteindroit  un  fer 
rouge  ,  &  on  le  purgeroit  de  tems 
en  tems  avec  I'ipécacuanha ,  s'il  a  des 
amertumes  de  bouche  &  Teftomac  char- 
gé ;  ou  avec  une  purgation  afiringente, 
s'il  n'y  a  point  de  plénitude  d'eftomac , 
m  de  mauvais  rapports.  Si  le  lait  per- 
ilfte  toujours  à  le  relâcher,  il  le  quit- 
tera r  il  en  abandonnera  aufli  l'ufage 
quand  il  furviendra  une  fièvre  à  ck  il 
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ne  le  reprendra  que  quand  il  fera  paf- 
fablement  rétabli ,  &  qu'après  avoir  été 
purgé.  Dez  qu'on  aura  commencé  à 
prendre  le  lait  ,  on  s'abiliendra  dé- 
routes boiflons  acides  ou  qui  y  ten- 
dent, de  tous  alimens  indigefles ,  com- 
me légumes  ,  fromages  ,  fruits  cruds , 
îalades ,  &c.  de  tout  exercice  pénible , 
de  toute  grande  application  d'efprit  : 
on  évitera  aufïï  tout  fujet  de  colère, 
crainte,  chagrin,  trifterTe  :  on  fe  mettra 
à  couvert  du  grand  froid  &  de  la  gran- 
de chaleur  :  on  s'interdira  le  vin  & 
toute  liqueur  fpiritueufe,  cidre,  poiré, 
bière  ,  &c.  ou  fi  on  en  ufe ,  on  en 
prendra  peu,  &  $  ou  6  heures  avant 
ou  après  la  prife  du  lait.  Obfervez  que 
les  différentes  fortes  de  lait  ne  fe  ref- 
fembient  pas  en  tout.  Celui  de  vache 
e(t  le  plus  ordinaire  &  le  plus  nour- 
riffant ,  il  contient  beaucoup  de  beurre  , 
eft  pafTablement  fourni  de  fromage  & 
de  îerofité ,  échauffe  peu  ,  &  rétablit 
les  forces  en  peu  de  tems.  Celui  de  chè- 
vre eft  plu3  léger ,  plus  échauffant ,  moins 
nourrifîant ,  &  approche  fort  de  celui 
de  femme  ;  il  tempère,  adoucit  &  dé- 
terge  ;  quand  il  manque,  on  peut  y  fubf- 
tituer  celui  de  vache  ,  coupé  avec  un 
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tiers  d'infufion  de  méliife,  de  menthe  , 
bu  de  lierre  terreflre.  Le  fucre  &;  le 
miel  l'empêchent  auffi  de  s'aigrir ,  &  le 
rendent  fîomachique  ,  déterfif ,  vulné- 
raire. L'orge  le  rend  plus  adouchTant 
&  plus  nourriiTant.  Le  lait  d'ânefle  & 
celui  de  jument  font  très-légers  ;  ils 
contiennent  peu  de  beurre ,  peu  de  fro- 
mage ,  &  beaucoup  de  férofité.  On  les 
donne  quand  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
nourrir  beaucoup  ,  mais  de  détremper 
&  délayer  un  fang  grofîier ,  ou  de  ra- 
fraîchir dans  des  chaleurs  peu  confidé- 
rables  ,  mais  habituelles  &  opiniâtres. 
Le  lait  de  brebis  contient  une  allez  pe- 
tite quantité  de  beurre ,  mais  beaucoup 
de  fromage;  on  le  donne  pour  rendre 
à  la  mafle  des  humeurs  trop  diffoute , 
fa  fluidité  naturelle ,  principalement  dans 
les  crachemens  ôc  les  piflemens  de  fang 
qui  font  fans  fièvre  &  fans  chaleur  no- 
table. On  rend  le  lait  aftringent  en  le 
coupant  avec  une  décoction  de  gran- 
de confoude,  ou  en  y  faifant  tremper 
un  fer  rouge,  dans  les  cours  de  ven- 
tre, les  dysenteries ,  les  urines  fanglan- 
tes  ,  la  dilatation  des  fécrétoires  des 
reins  ,  &c.  Quand  le  lait  vient  à  s'ai- 
grir dans  l'eftomac  &  à  former  une  maffe 
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de  la  même  nature  que  le  fromage  ,  il 
faut  en  quitter  l'ufage  ,  purger  avec 
Sipécacuanha,  ou  avec  la  purgation  as- 
tringente ,  fuivant  l'indication  ;  donner 
des  infufions  de  méiiiTe  ,  de  menthe  , 
ou  autre  Semblable  ,  &  ne  reprendre  le 
lait  que  quand  il  ne  Surviendra  aucun 
rapport  aigre  :  alors  on  le  coupera  avec 
un  tiers  de  l'infufion  ci-deffus ,  ou  avec 
deux  ou  trois  onces  d'eau  Seconde  de 
chaux,  Sur  un  bon  gobelet  de  lait,  s'il 
n'y  a  point  du  tout  de  chaleur  à  crain- 
dre. 

Art.  44<5.  Il  eft  des  cours  de  ven- 
tre qui  tirent  leur  origine  de  mauvais 
alimens ,  ou  de«bons,  mais  mal  apprê- 
tés ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité , 
ou  mal  à  propos  ;  d'eaux  crues ,  froi- 
des ,  Surtout  qui  procèdent  de  la  fonte 
des  neges  ;  de  vins ,  cidres ,  bières ,  & 
autres  liqueurs  ,  bues  dans  le  rems  qu'el- 
les fermentent  encore  ,  ou  peu  après 
qu'elles  ont  fermenté.  Il  en  eft  aufli  qui 
Succèdent  à  d'autres  maladies  ,  &  qui 
afFoiblhTent  en  pure  perte  le  malade.  Ces 
Sortes  de  cours  de  ventre  demandent 
cHabord ,  Surtout  Si  le  malade  à  la  bou- 
che mauvaiSe  &  l'eftomac  chargé ,  une 
diète  très-rigide  ?   qui   Souvent  Suffît 
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pour  faire  difparoître  ces  dévoyemertf.1 
Outre  cela  on  lui  fera  faire  ufage  plu- 
fieurs  fois  par  jour,  d'une  infufion,  ou 
d'une  décoction  ftomachique  ou  vulné- 
raire ,  s'il  n'eft  pas  trop  échauffé ,  s'il 
ne  fent   aucune  vive   douleur  interne  * 
&  s'il   eft  fans  crachement    de  fang, 
&c.  Si  malgré  cette  diète  &  ces  boif- 
fons  la   bouche  continue    d'être  mau- 
vaife    &   l'eftomac    d'être  chargé  ,  & 
qu'il  n'y  ait  ni  fièvre ,  ni  difpofition  in- 
flammatoire (  Art.  i  y  i  )  ,  on  fera  pren- 
dre ,  le  plutôt  qu'il  fera  pofïible  ,  deZ 
îe  lendemain  s'il  fe  peut,  une  eau  mi- 
nérale purgative  ,  qu'on  rendra  cordia- 
le  s'il    en    eft  befoin.  €i  le  cours  de 
ventre  continue,  on  donnera    le   jour 
fuivant  une  purgation  aftringente;  après' 
quoi  on  fera  obferver  le  régime  indi- 
qué (Art.  444.  ),  pourvu  qu'il  n'y  ait 
ni  fièvre ,  ni  chaleur  ,  ni'  douleur  nota- 
bles >  ni  dégoût ,  ni  mauvaife  bouche. 
Les  exercices  propprtionnés  à  la  force 
actuelle,  font  très-favorables ,  furtout  le 
cheval  &  les    voitures  un  peu  rudes  , 
principalement  quand  il  y   a  obftruc- 
tion  dans  quelque  vifcere  du  bas-ven- 
tre (  Art.  555  ).  Dans  cette  dernière 
drconftance  on  fera  prendre  deux  fois 
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par  jour  une  opiate  apéritive ,  &  par- 
deflus  l'opiate  deux  ou  trois  verres  de  ' 
tifane  de  la  même  qualité.  On  fera  moins 
boire  le  malade  que  dans  un  autre  cas , 
crainte  d'entretenir  les  inteflins  dans  le 
relâchement.  S'il  furvient  quelque  fiè- 
vre ,  ou  quelque  violente  douleur  interne, 
on  quittera  le  régime  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  on  ne  le  reprendra 
que  quand  on  aura  traité  &  fait  dif- 
paroître  ces  accidens.  Mais  û  le  malade 
a  la  bouche  bonne ,  du  goût  &  de  l'ap- 
pétit ,  &  qu'il  foit  fans  fièvre  &  fans 
chaleur  notable ,  des  alimens  &  des  boif- 
fons  convenables ,  &  oppofés  à  ceux  qui 
cccafionnent  ces  fortes  de  cours  de  ven- 
tre, fumTent  fouvent  pour  les  guérir. 
Ceux  qui  viennent  de  contagion,  pour 
avoir  refpiré  un  mauvais  air  ,  en  de- 
mandent un  pur,  beaucoup  de  propreté , 
comme  il  a  été  dit  dans  la  Médecine 
préfervative  ,  &  enfui  te  le  traitement 
propre  à  chaque  efpece  &  à  l'état  des 
malades ,  comme  il  eft  marqué  (  Art. 
j6.  N°.  i  ). 

Art.  447.  Les  cours  de  ventre  qui 
procèdent  de  poifons ,  d'alimens  &  de 
boitons  qui  ont  féjourné  dans  des  va- 
fes  de  cuivre  >  de  médicamens  trop  vio- 
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lens  pris  par  la  bouche  ,  ou  en  lave- 
ment, ou  de  remèdes  médiocrement  ir- 
ritans,  mais  employés  dans  des  douleurs 
vives  &  continuelles  du  bas-ventre,  de- 
mandent les  fecours  dont  nous  avons 
fait  mention  (  Art.  30),  ou  même  ceux 
dont  il  eft  parlé  (Art.  36$  ). Enfin, 
fi  le  cours  de  ventre  continue ,  &  qu'il 
foit  fans  fièvre,  on  pourra  l'arrêter  com- 
me il  eft  dit  (  Art.  444  ). 

Art.  44.8.  Les  dévoyemens  qui 
ont  pour  caufe  un  virus  fcorbuti- 
que,  ou  vénérien,  demandent  après  les 
préparations  convenables,  fi  elles  font 
néceflaires  ,  la  plupart  des  moyens  in- 
diqués pour  les  diarrhées,  &  un  ufage 
long ,  mais  modéré ,  des  remèdes  anti- 
vénériens &  anti-fcorbutiques. 

Art.  44_o.  Les  diarrhées  qui  font 
caufées  par  l'ufage  du  mercure  ,  pris 
intérieurement  ou  extérieurement,  doi- 
vent avoir  un  libre  cours ,  tant  qu'el- 
les ne  font  pas  excefîives.  Dez  qu'elles 
le  deviennent ,  ou  qu'elles  fe  trouvent 
accompagnées  de  douleurs  inflammatoi- 
res du  bas-ventre  (Art.  iyi  ),  il  faut 
s'employer  à  les  modérer.  On  ceffera 
tout  ufage  du  mercure  ,  tant  intérieur 
qu'extérieur ,  on  décraffera  la  peau  des 
malades,  &  on  leur  fera  changer  de  lin- 
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ges ,  &  même  d'appartement,s'il  eft  pol- 
fible.  Cependant  ils  prendront  les  bouil- 
lons de  tripes ,  ou  ceux  de  poulet ,  ou 
les  adoucinâns  de  mes  formules.  Leur 
boifîbn  fera  une  tifane  émulfionnée ,  ou 
anti-dyrTentérique ,  ou  le  petit  lait  non 
aigre  &  dégourdi.On  les  faignera  promp- 
tement  &  convenablement  du  bras  ,  (Sui- 
vant les  indications  (Art.  149);  on 
leur  ordonnera  les  demi-bains ,  s'il  en 
eft  befoin  ;  on  aura  recours  aux  fomen- 
tations &  aux  applications  extérieures 
(Art.  2$  y  ).  Il  faut  s'abftenir  des  nar- 
cotiques ,  fi  les  crachats  font  abondans 
&  même  s'ils  font  feulement  un  peu 
copieux  ,  crainte  de  fuffocation.  Les 
douleurs  ayant  ceflfé ,  &  la  diarrhée  étant 
réduite  dans  de  juftes  bornes  ,  on  la 
laiflera  à  ce  point,  parcequ'eile  eft  plus 
avantageufe  que  la  falivation  ,  pour  la 
guérifon  de  la  vérole,  &  qu'elle  eft 
fujette  à  moins  d'inconvéniens.  Mais  (î 
elle  perfiftoit  avec  excès ,  &  qu'elle  épui- 
sât de  plus  en  plus  le  malade  ,  il  fau- 
drait l'arrêter  de  la  manière  que  nous 
l'avons  dit  (  Art.  444  ). 

Art.  470.  Les  cours  de  ventre  qui 
font  occasionnés  par  la  rentrée  d'une 
humeur  de  goûte,  gale  3  dartres ,  éréfi- 
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pelé ,  ou  par  la  fuppreffon  des  ecou^ 
lemens  qui  fe  faifoient  par  les  hémor- 
ragies ,  les  hémorroïdes ,  les  cautères  0 
les  ulcères  ,  &c.  font  fouvent  fuivis  d'u- 
ne guérifon  complette.  Ainfi,  s'il  ne 
font  ni  excefîifs  ,  ni  accompagnés  de 
difpofitions  inflammatoires  (Art.  iy  i) , 
il  faut  les  abandonner  à  eux-mêmes. 
Quand  ils  ne  paroirTent  pas  devoir  fuffi- 
re,  on  les  augmente  (Art.  344);  & 
quand  ils  fe  prolongent  trop  &  épuifent 
les  forces ,  on  les  arrête  (  Art.  444  ). 
Aïit.  45-1.  La  diarrhée  ftercorale 
qui  attaque  les  grands  mangeurs ,  fur- 
tout  après  un  grand  repas ,  eft  falutaire, 
&  les  préferve  de  grandes  maladies.  Il 
faut  la  favorifer  ,  ou  l'augmenter  ,  fui- 
vant  le  befoin.  La  diète  fera  exacte. 
Si  le  malade  a  du  goût  &  de  l'appé- 
tit ,  il  fera  ufage  de  crèmes ,  de  ris ,  d'or- 
ge ,  de  gruau  5  de  bouillies  ,  de  foupes , 
ou  panades  fort  claires.  Sa.  bohTon  or- 
dinaire fera  un  hydromel  léger  ,  ou  une 
infufion  de  vulnéraire ,  félon  qu'il  fera 
plus  ou  moins  échauffé.  Mais  s'il  avoir 
des  dégoûts ,  la  bouche  mauvaife ,  & 
l'eftomac  chargé  ,  il  faudroit  effayer  de 
le  faire  vomir  comme  il  a  été  dit  (  Art. 
$7  )  1  &  fi  cela  ne   réuffînoit  pas ,  01? 
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Sonnerait  l'eau  minérale  purgative  , 
pourvu  qu'il  n'y  eût  ni  fîevre ,  ni  dou- 
leurs vives  internes,  ni  un  pouls  plein, 
ou  dur,  ou  embarraffé. 

Art.  472.  Il  eft  des  diarrhées  ha- 
bituelles &:  périodiques ,  qui  reprennent , 
par  exemple ,  de  mois  en  mois ,  plus  ou 
moins  fouvent ,  durent  peu ,  &  n'affoi- 
bliffent  point  les  malades.  Ces  évacua- 
tions font  avantageufes ,  &  il  faut  les 
entretenir ,  ou  les  augmenter  ,  fuivanc 
le  befoin.  Si  elles  manquoient  à  pa- 
roître  dans  les  tems  ordinaires ,  il  fau- 
drait y  fuppléer  par  la'purgation  ,  les 
exercices  ,  la  diète.  Quelquefois  l'hu- 
meur qui  les  occafionnoit ,  prend  le  cours 
des  fueurs ,  ou  des  urines ,  ou  des  vo- 
milfemens. 

Art.  473.  Il  en  eft  d'autres  qui 
procèdent  de  ce  que  le  canal  inteflinal 
eft  trop  court ,  &  va  ,  pour  ainfi  dire  , 
en  ligne  droite  de  l'eflomac  à  l'anus. 
Ces  diarrhées  ont  coutume  d'être  ac- 
compagnées d'une  grande  faim,  &  font 
incurables.  Le  repos  du  corps ,  le  régi- 
me &  la  méthode  indiqués  (Art.  444), 
&  la  diète  blanche  (  Art.  445*  )  ,  pa- 
roiûent  être  les  fecours  les  plus  ççfto 
yenables. 
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Art.  45*4.   N°.   1.   Les  diarrhées 

qui  fuccedent  à  une  dysenterie,  &  qui, 
félon  Beniveni ,  viennent  de  ce  que  les 
valvules  des  inteflins  font  pour  la  plu- 
part détruites ,  demandent  la  plus  gran- 
de partie  des  remèdes  dont  nous  avons 
parlé  (  Art.  445*  )  ,  non  pas  tant  pour 
guérir  le  malade ,  que  pour  prolonger  fa 
vie  ,  &  la  lui  rendre  plus  lupportable. 

Art.  45-4.  N°.  2.  Si  la  diarrhée 
vient  de  fortie  difficile  des  dents ,  qu'on 
connoît  par  les  fignes  marqués  (Art.  35;. 
N°.  2)  ,  on  emploira  les  moyens  indi- 
qués au  même  Article. 

Art.  4yy.  Les  diarrhées  qui  tirent 
leur  origine  ou  qui  font  accompagnées 
d'aphtes  diftribués  fur  la  langue,  le  pa- 
lais ,  le  gofier ,  Pœfophage ,  le  ventri- 
cule &  les  intertins  ,  demandent  fpécia- 
lement  la  guérifon  de  ces  petits  ulcères. 
S'il  y  a  plénitude  ,  ou  dureté  ,  ou  em- 
barras du  pouls  ,  ou  douleurs  vives  in- 
ternes ,  on  fera  quelques  faignées  du 
bras  ,  jufqu'à  ce  que  le  pouls  ait  repris 
de  la  foupleffe ,  &  que  les  douleurs  foient 
calmées  ,  ou  diminuées.  Cependant  on 
emploira  les  bouillons  de  tripes,  ou  ceux 
de  poulet ,  ou  de  maigre  de  veau ,  ou  les 
adouciffans  de  mes  formules ,  les  tifanes 
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émulfionnées  ,  les  anti-dyfTentériques  , 
ou  l'eau  de  ris  ,  les  lavemens  anodins , 
&  même  quelques  verres  d'eau  de  caiTe 
fimple ,  fi  on  le  jugeoit  nécefTaire.  Tous 
les  foirs  on  donnera  les  narcotiques  s'il 
n'y  a  point  de  contre-indication  (Art. 
19S  )  S  &  chaque  fois ,  on  en  augmen- 
tera la  dofe  d'un  tiers  ,  ou  d'un  quart , 
s'ils  n'ont  pas  le  fuccès  qu'on  doit  en 
attendre.  On  emploira  auill  les  garga- 
rifmes ,  dabord  anodins ,  enfuite  déter- 
fifs  ,  lorfque   la    chaleur  &  la  douleur 
de  la  bouche  &  du  gofier  auront  ceiTé. 
Si  tous  ces  remèdes  continués  pendant 
quelques  tems  n'opèrent  pas  la  guérifon , 
on  touchera  plusieurs  fois  ceux  de  ces 
aphtes  qui  feront    à    portée,  avec  de 
Tefprit  de  vitriol  pur  ,  ou  auquel  on 
ajoutera  du  miel  rofat,  s'il  y  a  un  peu 
de  chaleur  ,  de  rougeur  ou  de  douleur, 
&c.  Si  le  pouls   des  malades  eft  affez 
fouple  ,  la  douleur  calmée  ,  la  chaleur 
médiocre ,  on  pourra    leur  faire  pren- 
dre une  purgation  rafraîchirTante,  &  en- 
fuite  une  aflringente  :  après  quoi  on  les 
fera  parler  au  régime  &  à  la  méthode 
convenable  (  Art.  444)  ,  &  même  en- 
fuite  ,  s'il  eft  befoin,  à  la  diète  blanche 
(Art.  44;). 
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Art.  4y6.  Ii  eft  un  dévoyemen? 
appelle  lienterie ,  dans  lequel  on  rend 
les  alimens  tels  ou  prefque  tels  qu'on 
les  a  pris.  Il  en  eft  un  autre  appelle 
affetlion  cœliaque,  dans  lequel  la  matiè- 
re des  déjections  eft  blanchâtre  &  chi^ 
leufe.  Ces  deux  flux  de  ventre  peuvent 
être  produits  par  les  caufes  différentes 
que  nous  venons  de  détailler  ,  &  pour* 
lors  ils  en  demandent  le  traitement. 
Mais  pour  l'ordinaire  le  flux  lientérique 
vient  d'une  ou  de  plufieurs  des  caufes 
énoncées  (Art.  444)  ;  &  l'affection 
cœliaque  vient  d'obftructionsou  de  corn* 
preflions  des  veines  lactées ,  ou  du  ré- 
fervoir  de  Pequet ,  ou  du  canal  tho- 
rachique.  Le  traitement  eft  celui  dont 
il  a  été  parlé  (Art.  444).  On  tien- 
dra le  malade  chaudement,  proprement, 
ôc  en  bon  air  ;  on  lui  interdira  l'ufage 
de  la  viande ,  des  fruits  cruds  3  des  lé-, 
gumeSj  &c. 

Réflexions  fur  les  caufes  des  Diarrhées 
les  plus  dangereufs. 

Art.  45"  7.  Il  y  a  peu  de  maladies 

fur  lesquelles  j'ai  été  à  portée  de  faire 

n   auffi  grand  nombre  d'obfervations  , 

Tue  fur  les  différentes  efpeces  de  diarr 

rhées 
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rhées  dont  je  viens  de  parler.  Pendant 
dix  à  onze  ans  j'en  ai  traité  une  pro- 
digieufe  quantité  dans  les  hôpitaux  des 
armées  du  Roi.  Ces  maladies  y  font 
très-  communes ,  «Se  en  même  rems  très- 
dangereufes,  furtout  quand  elles  font 
invétérées ,  quand  les  malades  refpirent 
un  mauvais  "air  ,  quand  ils  négligent 
de  fe  tenir  chaudement ,  foit  dans  le 
lit ,  foit  hors  du  lit  ,  quand  ils  boi- 
vent beaucoup  de  tifane ,  d'eau  pannée , 
ou  autre  bouton  de  ce  genre,  fans 
avoir  ni  fièvre  ,  ni  chaleur  notable , 
quand  ils  mangent  du  pain  trop  frais , 
ou  mal  cuit ,  de  la  viande  ,  des  fruits 
cruds ,  quand  ils  prennent  avec  excès 
de  bons  alimens ,  &c.  fouvent  la  mort 
furprend  ces  malades  au  moment  qu'on 
y  penfe  le  moins ,  &  cela  par  les  rai- 
fons  rapportées  (  Art.  68  ,  N°.  2  ). 

De    la  DyJJenterle  ou  du  Flux 
de  fang. 

Art.  45*8.  La  dysenterie  eft  url 
flux  de  ventre  accompagné  de  tran- 
chées ,  dans  lequel  on  rend  du  fang , 
tantôt  pur  ,  tantôt  mêlé  avec  de  h  bile , 
des  glaires  ,  des  vers  ,  des  excrémens 
d'une  puanteur  extrême  ,  &c.  ce  qui 
Tome  M,  D 
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fait  diflinguer  les  dyffenteries  en  fànguï- 
nolentes ,  bilieufes ,  glaireufes ,  putrides , 
malignes,  &c.  Cette  maladie  procède 
d'un  engorgement  inflammatoire  des 
tuniques  internes  des  inteftins  :  la  fiè- 
vre s'y  joint  quelquefois,  &  quelque- 
fois ne  s'y  rencontre  pas.  Elle  atta- 
que fréquemment  les  gens  de  guerre 
pendant  l'hiver  &  l'été  9  mais  princi- 
palement pendant  l'automne.  Le  fiége 
de  la  douleur ,  qui  fe  fait  fentir  dans 
le  bas-ventre ,  furtout  aux  environs  du 
nombril  ;  fa  violence  >  à  caufe  de  l'ex- 
trême fenfibilité  des  inteftins  grêles , 
qui  pour  l'ordinaire  font  affectés  ;  fa  du- 
rée ,  à  caufe  du  long  trajet  que  le  fang 
&  les  diverfes  humeurs  ont  à  faire  pour 
arriver  à  l'anus  ;  font  diftinguer  la  dyfr 
fenterie  des  hémorroïdes  ,  dont  les  dou- 
leurs fe  font  fentir  vers  le  fondement  f 
&  ne  font  pas  ordinairement  fi  vives , 
&  font  bientôt  fuivies  des  déjections. 
Art.  45-5).  N°.  1.  La  dyffenterie  fe 
traite  différemment  fuivant  la  diverfité 
des  caufes.  En  général  il  faut  tenir  chau- 
dement le  malade  par  les  raifons  &  com- 
me il  eft  dit  (Art.  76.  N°.  4  ) ,  lui 
interdire  l'ufage  de  la  viande  ,  même 
lopgtems  aprçs  fa  guérifon  (Art.  442  ), 
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lui  faire  refpirer  un  bon  air  (Art.  24.7  ) , 
le  tenir  proprement  en  linges ,  lits ,  pail- 
lafTes ,  &c.  Non-feulement  ces  précau- 
tions facilitent  le  traitement  de  la  mala- 
die ,  mais  encore  obvient  à  la  conta- 
gion ,  qui ,  dans  ces  circonilances ,  eft 
à  craindre.  Comme    tout    mouvement 
un  peu  confidérable  porte  au  bas-ven- 
tre &  augmente   les    difpofitions    in- 
flammatoires ,  les  malades  s'abftiendront 
d'aller  à  pie ,  ou   dans    des   voitures , 
ou  fur  des  montures  trop  rudes.  Si  on 
eft   obligé  de  les  tranfporter  ,  ce  fera 
dans   les  chariots  les  plus  doux  qu'il  fe 
pourra  ,  où  les  malades  feront  couchés 
fur  la  paille,  plutôt  qu'aflis.  On  aura 
recours  furtout  aux  chariots  doux  de  nou- 
velle invention ,  ou  bien  on  fe  fervira ,  s'il 
eft  poïTible,  de  voitures  douces  par  eau. 
Les  pallions  qui  caufent  des  agitations 
violentes  dans  les  humeurs,  comme  la 
colère ,  la  peur  fubite ,  même  la  joie  5 
aufli  bien   que   celles  qui    caufent  des 
confinerions  univerfelles  du  genre  ner- 
veux ,  comme  le  chagrin  &  les  conten- 
tions d'efprit ,  font  très-nuifib!es. 

Art.  4.75).  No.  2.  Les  dyiTenteries 
qui  viennent  de  poifons ,  ou  de  verd- 
de-gris ,  demandent  la  plupart  des  fe- 
cours  indiqués  (  Art.  30).      D  ij 
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Art.  460.  Les  dyflenteries  qui 
viennent  de  ce  que  l'humeur  de  la  tran£ 
piration  ,  interceptée  par  le  froid  8c 
l'humidité  de  l'air,  ou  delà  terre  ,  ou 
d'un  appartement  ,  qui  faifit  tout  le 
corps ,  ou  quelques  parties,  comme  les 
extrémités ,  lui  tout  les  pies  ,  s'efl  por- 
tée vers  le  canal  des  inteftins  ;  ces 
dyffenterics ,  dis-je  ,  aufîl-bien  que  cel- 
les qui  procèdent  des  caufes  que  nous 
avons  détaillées  (Art.  411  )  ,  deman- 
dent le  traitement  marqué  au  même 
Article ,  quand  il  ne  fe  trouve  ni  fiè- 
vre ,  ni  douleur  vive  fixe  &  inflamma- 
toire. S'il  y  a  douleur  violente,  conti- 
nuelle ,  &  qui  augmente  au  toucher , 
on  fera  quelques  promptes  &  copieufes 
faignées  du  bras  :  on  évitera  toute  boif- 
fpn  échauffante  :  on  donnera  tiède  la 
tifane  anti-dyflentérique ,  ou  à  fon  dé- 
faut la  tifane  commune,  ou  le  petit  lait 
non  aigre  &  paffé.  On  fera  prendre  les 
bouillons  de  tripes ,  ou  ceux  de  pou- 
let ,  ou  de  maigre  de  veau  ,  ou  les 
adouciifans  légers  de  mes  formules.  On 
n'adminiftrera  ni  eau  minérale  purga- 
tive ,  ni  émétique ,  ni  ipécacuanha ,  ni 
purgation  aftringente ,  tant  qu'il  y  aura 
iouleur  vive  ,  état  inflammatoire  ,  ôc 
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déjections  de  fang  pur  ou  prefque  pur, 
quand  même  le  malade  auroit  des  en- 
vies de  vomir  ,  la  bouche  mauvaife, 
l'eftomac  chargé.  On  ne  peut ,  dans 
ces  circonflances ,  employer  pour  dé- 
gager les  premières  voyes  ,  que  ces 
lavemens  émolliens ,  8c  de  doux  pur- 
gatifs ,  comme  la  calfe ,  quand  les  dou- 
leurs viennent  à  diminuer.  Dez  que 
les  fimptômes  fe  feront  confidérabie- 
ment  adoucis,  on  purgera  par  haut  ou 
par  bas  ;  6c  fi  l'ufage  de  ces  remèdes 
renouvelloit  les  douleurs ,  on  réïtéreroit 
la  faignée,  &  on  donneront  les  narco- 
tiques s'il  ne  fe  trouvoit  aucune  contre- 
indication  (  Art.  ipj  ).  Les  accidens 
diminuant  de  plus  en  plus,  on  prefcrira 
une  purgation  aftringente ,  enfuite  des 
lavemens  déterfifs ,  Ôc  enfin  le  régime 
de  la  convalefcence  (Art.  444). 

Art.  461.  La  dviîenterie  eiï  fou- 
vent  accompagnée  d'une  fièvre  conti- 
nue ,  &  nous  l'appelions  alors  inflam- 
matoire. Le  pouls  efl  quelquefois  grand 
&  fréquent ,  mais  plus  ordinairement 
dur  6c  embarrafie.  Les  douleurs  font 
vives ,  continuelles  ,  6c  augmentent 
fous  la  preffion  ,  ou  quand  le  malade 
touffe  6c  éternue.  La  foif  eft  conildé- 
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rable;  la  peau  eft  chaude  ;  mais  dans  Ta 
fuite  les  extrémités  fe  refroidiffent.  El- 
le efr.  produite  par  les  mêmes  caufes , 
mais  plus  actives ,  que  la  dyfîenterie 
fans  fièvre  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  par  celle  des  inflammations  des 
înteftins  (  Art.  365*.  &c  ).  Une  dyf- 
fenterie  fimple  ,  négligée  ou  maltraitée  y 
peut  aufîi  dégénérer  en  inflammatoire. 
Elle  fe  traire  comme  une  inflammation 
du  canal  inteftind  (  Art.  566),  ayant 
égard  aux  caufes  qui  l'ont  produite , 
&  à  l'état  du  malade.  Obfervez  entr'au- 
tres  qu'on  ne  doit  jamais  y  adminiftrer 
les  narcotiques ,  ni  les  aftringens ,  tant 
que  la  matière  des  déjeclions  eft  féti- 
de ou  indigefte  :  il  efl  fouvent  furvenu 
à  cette  occafion  des  dyflenteries  putri- 
des &  malignes ,  qui  fans  cet  ufage  mal 
entendu  des  narcotiques,  &c.  n'auroient 
jamais  paru.  On  purgera  le  malade , 
quand ,  par  l'ufage  des  faignées ,  des 
adoucilTans ,  des  lavemens  anodins ,  des 
narcotiques  ,  s'il  y  a  eu  lieu  ,  &c.  le 
pouls  fe  fera  dégagé  &  aura  repris  de 
la  fouplefle  ,  &  que  les  douleurs  au- 
ront difparu  ,  ou  n'augmenteront  plus 
ou  prefque  plus  fous  la  preflîon.  Pour- 
Jors ,  fi  le  malade  a  des  rapports  mau- 
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Vais  ,  la  bouche  mauvaife ,  l'eftomac 
chargé ,  on  donnera  une  prife  d'ipéca- 
cuanha  :  fi  la  bouche  eft  en  bon  état , 
&  Teflomac  de  même  ,  &  que  la  ma- 
tière des  déje&ions  foit  tout-à-fait  ou 
prefque  tout-à-fait  glaireufe  ,  on  ordon- 
nera une  purgation  aftringente.  Une  pa- 
reille purgation  doit  auffi  précéder  de 
deux  ou  trois  heures  l'ipécacuanha ,  ou 
lui  fuccéder  le  lendemain  ,  fi  la  matière 
des  felles  eft  telle  que  nous  la  venons 
de  fuppofer.  Si  après  l'effet  de  ces  re- 
mèdes la  fièvre  fe  rétablit ,  les  douleurs 
fe  renouvellent ,  le  fang  recommence  à 
couler  abondamment  par  la  voie  des 
«^iVAir.rvî  ,  o*>  rf»n  rendra  Vnfap*e  des 
faignées ,  des  adoucirlans  3  des  lavemens 
anodins,  des  narcotiques ,  fi  la  fétidité 
des  excrémens  ne  s'oppofe  pas  à  l'ufa- 
ge  de  ces  derniers  remèdes ,  &  on  s'abf- 
tiendra  de  tout  ce  qui  pourroit  échauf- 
fer ,  irriter ,  &  augmenter  l'inflamma- 
tion des  inteftins.  On  ne  craindra  point 
d'épuifer  les  forces  par  le  grand  nom- 
bre des  faignées  &  par  la  diète  :  ce 
n'eft  jamais  ou  prefque  jamais  la  foi- 
bleflfe ,  qui  dans  ces  circonftances  fait 
périr  le  malade  ;  c'eft  la  grandeur  de 
l'inflammation  ,    &  les  fuites  fouvent 
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funeftes  qu'elle  entraîne ,  comme  fap-' 
puration ,  exulcération ,  gangrène.  Cri 
continuera  donc  de  fuivre  cette  métho- 
de, jufqu'à  ce  que  les  accidens  cèdent, 
&  que  la  fîevre ,  les  douleurs  ,  les  dé- 
jeétions  fanglantes  aient  difparu  ,  ou 
foient  fort  diminuées.  Alors ,  fuivanc 
que  le  cas  l'exigera ,  on  réitérera  Tipé- 
cacuanha,ou  la  purgation  aftringente  , 
s'il  eft  nécefTaire  de  donner  l'un  ou  l'au- 
tre. Enfin  on  prefcrira  le  régime  de 
la  convalefcence  (  Art.  444  ). 

La  diète  blanche  (  Art.  445-  )  efi: 
très-favorable  aux  dyflentériques  qui 
font  &  fans  fîevre  &  fans  impuretés  dans 
Jes  premières  voies.  Elle  aï  aufîi  très- 
avantageufe  à  ceux  qui  après  voir  eifuyé 
cette  maladie  ,  font  convalefcens.  J'en 
ai  vu  de  très-bons  effets ,  &  je  les  ai 
éprouvés  fur  moi-même.  Mais  comme 
les  foldats  font  gens  qu'on  ne  peut 
guères  foumettre  à  un  régime  conve- 
nable, &  que  même  dans  les  hôpitaux 
ils  trompent,  gagnent ,  fubornent,  ceux 
qui  font  propofés  à  les  veiller ,  &  man- 
gent &  boivent  mille  chofes  qui  leur 
font  plus  contraires  les  unes  que  les 
autres  ,  la  diète  blanche  leur  efl:  rare- 
ment avantageufe  \  fouvent  même  elle; 
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leur  efl  très-contraire ,  à  caufe  des  ma- 
tières indigeftes ,  putrides  ,  &  quelque- 
fois vermineufes,  dont  leurs  premières 
voies  ont  coutume  d'être  farcies. 

Art.  462.  La  dyifenterie  qui  fur- 
vient  dans  une  petite  vérole  ou  rou- 
geole ,  demande  le  traitement  ci-d.ffus, 
fans  négliger  la  maladie  qu'elle  accom- 
pagne; tournant  toujours  fes  vues  du 
coté  des  accidens  qui  preffent  le  plus* 
Celle  qui  a  pour  caufe  un  virus  véné- 
rien ou  fcorbutique ,  demande,  après 
que  les  douleurs  auront  difparu  &  que 
le  fang  aura  ceiTé  de  couler  ,  qu'on  faife 
un  ufage  long,  mais  modéré,  des  mer- 
curiels  ,  ou  des  anti-fcorbuiiques  ap- 
propriés ,  prenant  toujours  garde  de 
porter  le  feu  dans  le  iang  &  de  re- 
nouveller  la  dyflenterie.  Celle  qui  pro- 
cède du  mercure  donné  ou  appliqué  mal- 
à-propos  ,  ou  en  trop  grande  quantité , 
demande  les  fecours  convenables  (Art. 
44.0  ) ,  &  fpécialement  une  diète  rigi- 
de ,  les  faignées  ,  les  adouciflans  ,  les 
lavemens  anodins ,  dont  il  ne  faut  don- 
ner que  la  moitié ,  ou  les  deux  tiers 
de  la  dofe.  Celle  qui  vient  d'une  hu- 
meur de  goûte  ,  rhumatifme  ,  gale ,  dar- 
tre-, éréfipele2  rentrée  ;  de  cautères  ou 
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d'ulcères  deflfechés  trop  vite  ou  fan*, 
précaution  ;  d'hémorroïdes  ou  autresr 
hémorragies  fupprimées  ou  confidéra- 
blement  diminuées  ;  demande  les  atten- 
tions ,  les  fecours  &  le  régime  mar- 
qués (  Art.  4JO  )  ,  &  qu'on  infifte 
particulièrement  fur  la  diète  5  les  fai- 
gnées  ,  les  adouciflans ,  les  lavemens. 
Celle  qui  vient  d'aphtes  ,  ou  qui  en 
eft  accompagnée ,  demande  les  fecours 
dont  nous  avons  fait  mention  (  Art, 
4jy  )  ,  &  fpécialement  les  faignéis  r 
les  adouciifans ,  la  diète ,  &c. 

De  la  Dysenterie  Maligne*  ' 

Art.  463.  La  dyffenterie  maligne 
feft  celle  dans  laquelle  les  malades  font 
dans  une  grande  foibleffe ,  fans  quil  ait 
précédé  aucune  caufe  manifefte  capa- 
fcle  de  les  y  jetter ,  comme  évacuations 
confidérables ,  veilles  prolongées ,  diète 
longue  &  rigide ,  &c.  Ils  font  prefque 
fans  fièvre,  fans  chaleur,  fans  foif.  Leur 
peau  eft  ordinairement  pâle ,  ou  plom- 
bée &  froide ,  principalement  aux  ex- 
trémités. Leur  pouls  eft  aflez  réglé, 
point  grand ,  mais  fouvent  un  peu  dur 
&  embarraffé ,  &  quelquefois  plus  fré- 
quent 5  quelquefois  moins  ^   que  dans 
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l'état  naturel.  Leurs    douleurs  ne  font 
pas  ordinairement  vives  ,  mais  ils  ont 
de   grandes   inquiétudes    6c    anxiétés*, 
Leurs  Telles  ne  font  pas  fort  copieufes  „ 
mais  très-fréquentes  ;  ils  rendent  du  fang 
tantôt  pur ,  tantôt  mêlé  avec  de3  ma- 
tières grisâtres ,  brunes,  vertes ,  &  pour 
l'ordinaire    très-fétides.  Souvent   dans 
le  progrès ,  furtout  quand   la  maladie 
eft  ancienne ,  il  furvient  de  petits  ul- 
cères à  la  bouche ,  au  gofier ,  &c.  Cette 
forte  de  dyflfenterie  eft  rare ,  mais  c'effc 
une  des  plus  dangereufes  maladies  que 
j'aie  vue  &  traitée  dans    les  hôpitaux: 
militaires.   Elle    eft    fouvent   produite 
par  quelqu'une  des    caufes  dont  nous 
lavons  parlé  (  Art.  222 ,  &  autres,  des. 
fièvres  malignes  ). 

Art.  464.  Quant  au  traitement^ 
en  général  la  diète  doit  être  exacte ,  6c 
l'air  pur  ,  &  plutôt  un  peu  chaud  que 
froid ,  ou  du  moins  tempéré.  On  tien- 
dra chaudement  &  proprement  le  ma- 
lade ,  changeant  fes  linges  quand  ils  fe- 
ront fouillés ,  ck  nétoyant  fouvent  les 
chaifes  percées ,  les  feringues  6c  autres 
uflenciles  à  fon  ufage.  Comme  les  miaf- 
Hfes  qui  exhalent  de  la  matière  des  dé- 
tections font  capables  de  fomentef  T  re** 
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nouveller  &  rendre  contagieufe,  la  ma^ 
ladie  ,  on  aura  foin  d'enfouir  aifez  pro- 
fondément cette  matière ,  ou  de  la  jet- 
ter  dans  des  eaux  courantes ,  ou  très- 
abondantes  fi  elles  croupiffent.  Cepen- 
dant on  pourra  faite  quelques  faignées 
du  bras ,  malgré  la  petitefle  du  pouls  : 
trois  ou  quatre  heures  après  ,  fi  le  pouls 
fe  débarraffe  &   devient  meilleur ,  or* 
réitérera  les  faignées  :  s'il  fe  concen- 
tre encore  davantage  ,  ou  qu'il  devien- 
ne plus  petit  &  plus  foibie  ,  &  que  les 
extrémités  fe  refroidirent ,  on  n'infi£ 
tera  pas  davantage  fur  ce  remède.  Les 
faignées  ne  font    pas    aulE  favorables 
que  dans  les  dyifenteries  inflammatoires, 
pas  même   autant  que  dans   les  putri- 
des non    malignes.    On  ordonnera  le9 
lavemens  anodins  ,   l'huile    d'amandes 
douces  ;  fi  le  malade  rend  des  vers ,  la 
tifane  anti-dyiTentérique    dans  laquelle 
on  aura   fait  bouillir  de  la  raclure  de 
corne  de  cerf  enfermée  dans  un  nouet , 
les  bouillons  de  tripes ,  &c.  Les  dou- 
leurs étant  paflees  ou  confidérablement 
diminuées  ,   Se  n'augmentant  plus  ou 
prefque  plus  au  toucher  9  &:  la  matière 
des  déjeclions  ayant  encore  de  la  féti- 
dité t  on  fera  prendre   une  purgatioa 
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àflringente  ;  &  trois  ou  quatre  heures 
après,  fi  le  malade  a  la  bouche  mauvai- 
fe,  l'efîomac  chargé,  ou  des  envies 
de  vomir,  ou  flmplement  des  dégoûts, 
on  donnera  l'ipécacuanha.  S'il  y  a  une 
véritable  foibleffe  (  Art.  74  )  ,  on  ren- 
dra ces  potions  cordiales  ;  6c  pendant 
l'opération  de  ces  remèdes ,  on  uferra 
de  tems  à  autre ,  ou  de  cordiaux  ,  ou 
de  bon  vin  ,  prenant  garde  de  trop 
échauffer ,  ou  d'augmenter  l'écoulement 
du  fang.  Au  contraire ,  fi  après  l'effet 
ou  de  l'ipécacuanha,  ou  de  la  purga- 
tion  aftringente ,  les  douleurs  fe  renou- 
veiloient ,  que  le  fang  vînt  à  couler 
plus  abondamment,  &  que  le  pouls  re-j 
prît  de  la  dureté  ,  il  faudroit  reprendre 
î'ufage  des  faignées  ,  des  lavemens  ano- 
dins ,  des  adoucilfans  ,  &  donner  les 
narcotiques  fi  l'abondance  ou  la  puan- 
teur de  la  matière  des  felles  n'en  em- 
pêchoit  pas.  Enfin  ,  quand  les  douleurs 
auront  difparu ,  &  que  les  déjections 
n'auront  aucune  fétidité  étrangère  ,  8c 
ne  feront  plus  ,  ou  prefque  plus  fan- 
glantes  ,  mais  bilieufes  ou  glaireufes  , 
on  fera  prendre  le  foir  une  prife  de 
diafcordium  où  l'on  aura  fait  entrer 
5»  g?45  de  laudanum  ,  dont  on  aug- 
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méritera  chaque  fois  la  dofe  d'un  tiers 
jufqu'à  ce  que  le  malade  repofo  fuffi- 
famment.  On  ordonnera  les  lavemens 
déterfifs  ,  Se  on  purgera  de  trois  ou 
quatre  jours  l'un ,  s'il  relie  encore  de 
îa  puanteur  aux  matières  des  felles  ,  ou 
fi  elles  font  fort  glaireufes.  S'il  y  a  gran- 
de foibletfe ,  on  aura  recours  aux  cor- 
diaux. Dez  que  toute  fièvre  aura  ceffé , 
que  l'appétit  fera  revenu,  &  que  les 
felles  feront  dépourvues  ou  prefque  dé- 
pourvues de  toute  mauvaife  odeur 
étrangère  ,  on  fera  paffer  le  malade  au 
régime  de  la  convalefcence  (  Art.  444)* 
Art.  46';'.  On  a  coutume  de  nom- 
mer dyjfenterie  purulente ,  celle  dans  la- 
quelle ,  ou  plutôt  à  la  fin  de  laquelle ,. 
les  déjections  font  purulentes.  Dans 
cette  circonflance ,  fi  les  malades  font 
échauffés  ,  on  emploira  la  tifane  anti- 
dyffentérique ,  les  bouillons  de  tripes  „ 
ou  ceux  de  poulet  &  de  maigre  de 
veau  ,  ou  les  adouciffans  de  mes  for- 
mules. Mais  s'il  y  a  peu  de  chaleur 
©n  emploira  l'hydromel  léger ,  les  lave- 
mens  déterfifs  ,  dabord  peu  chargés ,  & 
enfuite  plus  actifs;  quelques  infufions 
de  vulnéraires  de  SuilTe ,  ou  de  véro- 
©icjue,  quelques  purgations  aflringen- 
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tes ,  &c.  &  dez  qu'il  y  aura  lieu ,  on 
prefcrira  le  régime  de  convalefcence- 
(  Art.  444  >, 

Art.  \66.  La  dyiTenterie  gangré- 
tieufe  (  Art.  2$  6)  eft  incurable,  & 
emporte  en  peu  de  tems  le  malade» 
Parmi  le  grand  nombre  d'ouvertures 
que  j'ai  fait  faire  de  cadavres  des  per- 
fonnes  mortes  de  dyifenteries ,  diarrhées 
inflammatoires  ,  coliques  ,  &c.  j'ai  tou- 
jours obfervé  dans  le  canal  inteftinal  ^ 
ou  une  inflammation  gangreneufe ,  ou 
une  fuppuration  ,  ou  une  exulcération  : 
cfeft  ce  qui  m'a  rendu  attentif  à  faire 
fumTamment  faigner  ,  à  délayer ,  hu- 
mecter ,  relâcher  ,  adoucir  ;  à  éviter ,.. 
tant  que  les  douleurs  font  vives,  fixes » 
continuelles ,  &  augmentent  au  toucher; 
à  éviter,  di9-je,  tout  émétique,  tout 
purgatif  ,  tout  remède  échauffant  ou 
irrita-nt.  Outre  cela  j'ai  toujours  eu  foin 
de  faire  refpirer  au  malade  un  air  pur  , 
de  le  tenir  chaudement  ck  proprement  ^ 
de  lui  interdire  l'ufage  de  la  viande  & 
du  vin ,  de  lui  défendre  toute  monture 
ou  voiture  rude ,  &c.  Telle  efï  la  mé- 
thode avec  laquelle  je  traite  ces  fortes 
de  maladies  ;  &  je  la  propofe  ici  avec 
confiance ,  parceque  je  l'ai  fuivie.  moi- 
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même  avec  fuccès  dans  différens  pars  ; 
différens  tems ,  différentes  nations  3  dif- 
férentes armées,  &  différentes  circonf- 
lances. 

Du  Flux  Hépatique, 

Art.  467.  C'eft  un  flux  de  ventra 
féreux,  fanguinolent ,  &  qui  n'eft  ac- 
compagné d'aucunes  tranchées  :  la  ma- 
tière des  felles  eft  prefque  femblable 
à  de  la  lavure  de  chair  dans  l'eau.  On 
appelle  ce  flux,  hépatique  ,  ou  parceque 
la  matière  des  déjeclions  eft  d'une  cou- 
leur femblable  à  celle  du  foie ,  ou  parce- 
que les  Anciens  qui  l'ont  ainfi  nommé 
en  attribuoient  la  caufe  à  quelque  af- 
fection du  foie. 

Art.  468.  Le  flux  hépatique  qui 
procède  d'une  fuppuration  au  foie ,  ou 
à  l'eftomac,ou  aux  inteftins,&c.  fe  recon- 
noît  par  la  matière  des  déjedions  qui 
eft  purulente  ,  &  par  les  inflammations 
de  quelque  vifcere ,  qui  ont  précédé  ? 
&  qui  n'ont  pu  fe  réfoudre.  Les  re- 
mèdes font  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  dont  nous  avons  parlé  (  Art.  45* y). 
On  peut  cependant  en  venir  à  l'opé- 
ration chirurgicale  quand  il  y  a  des  fi- 
gnes  qui  font  connoître  une  efpece  de 
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fluctuation  à  l'endroit  du  foie  (  Art. 
208). 

Art.  46p.  Le  flux  hépatique  vient 
quelquefois-d'une  tranfpiration  fanglan- 
te  des  inreftins ,  &  attaque  les  perfon- 
nes  vives  &  d'un  tempérament  chaud, 
dont  le  fang  eit  naturellement  fort  rou- 
ge, peu  compacte  &  abondant,  pour- 
vu d'une  férofité  roufsâtre.  Il  attaque 
auffi  quelquefois  les  perfonnes  qui  fe  font 
échauffées  par  l'abus  du  vin ,  ou  autre 
liqueur  fpiritueufe ,  par  les  chagrins, 
les  veilles ,  les  marches  ,  les  exercices 
ou  les  travaux  pénibles ,  furtout  dans 
des  tems  &  des  païs  chauds.  Pourlors 
il  faut  ordonner  une  ou  deux  copieufes 
faignés  du  bras,  furtout  s'il  y  a  gran- 
deur ,  ou  dureté,  ou  embarras  du  pouls. 
On  emploira  l'eau  de  ris ,  les  bouillons 
de  poulet  ou  de  maigre  de  veau ,  ou 
les  adouciflans  de  mes  formules,  dans 
lefquels  on  aura  fait  bouillir  des  aman- 
des douces  pelées  &  écrafées,  ou  à  leur 
défout  ,  de  l'erge ,  quelques  poignées 
de  feuilles  du  poirée  ou  d'ofeille ,  ou 
de  pourpier.  De  tems  en  tems ,  comme 
de  trois  en  trois  jours,  on  purgera 
avec  une  décoction  de  tamarins.  Si  le 
inalade  a  de  l'appétit  &  le  goût  bon. 
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on  lui  fera  faire  ufage  de  ris,  ou  de  pa- 
nades ,  ou  de  foupes ,  ou  de  bouillies 
peu  falées  &  point  épicées.  Dans  la 
fuite  on  pourra  le  faire  pafîer  à  la  diète 
blanche  (Art.  445*.  Cependant  il  fe 
tiendra  chaudement,  &  s'abfliendra  de 
toute  agitation  de  corps  &  d'efprit, 
de  tout  ce  qui  eft  vineux  &  fpiritueux. 
Il  prendra  foir  &  matin  du  diafcor- 
cium  à  la  dofe  d'un  gros  chaque  fois  , 
auquel  on  ajoutera  dabord  un  demi- 
grain  d'opium  s'il  n'y  a  point  de  con- 
tre-indication (  Art.  1  oy  ). 

Art.  470.  Le  flux  hépatique  qui 
tire  fon  origine  de  quelque  obftrudlion. 
des  vifceres  du  bas-  ventre  (Art.  y  y  y), 
demande  dabord  quelques  faignées  ,  fi 
l'état  du  pouls  les  permet ,  ou  ample- 
ment fi  les  forces  font  capables  de  les 
foutenir  ;  quelques  jours  de  diète ,  quel- 
ques purgations  aflringentes ,  &  même 
des  rafraîchiffantes  feules  s'il  y  a  dou- 
leur ,  ou  chaleur  ,  ou  un  peu  de  fang, 
ou  de  teinture  afTez  rouge  dans  les  fel- 
les.  Enfuite  on  fera  prendre  longtems 
les  eaux  minérales  acidulés ,  ou  à  leur 
défaut  une  eau  dans  laquelle  on  aura 
fait  diuoudre  du  nitre ,  ou  du  vitriol ,. 
ou  de  l'alun  ,  jufqu'à  une  raifonnable 
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acidité.  Si  ces  boiffons  prifes  froides 
incommodoient  ,  on  les  prendront  dé- 
gourdies. Une  fois  la  femaine  on  pur- 
gera avec  quelques  verrées  d'une  dé- 
coction de  tamarins.  Si  les  malades  ne 
font  pas  échauffés ,  ils  pourront  ufer 
de  vin  blanc  qui  foit  un  peu  aigre  9 
ou  qui  y  tende.  Ils  feront  quelques 
exercices  ou  travaux  de  corps  modérés , 
&  éviteront  tout  aliment  falé,épicéôc 
de  difficile  digeflion,  les  viandes  noires  , 
celles  qui  font  falées  ou  déffechées  , 
les  fèves  ,  les  haricots  ,  les  lentilles  , 
les  pois,  les  fruits  cruds,  le  fromage, 
&c.  la  crainte  ,  la  trifteflfe ,  toutes  gran- 
des applications  d'efprit.  Ils  uferont 
de  panades,  foupes ,  œufs  frais,  fruits 
cuits,  Sec.  Ils  prendront  chaque  foir 
le  diafeordium  comme  il  a  été  dit  (  Art» 
463?  ). 

Du  Ténefme. 

Art.  471.  Cette  maladie  ,  qu*on 
appelle  aufïi  épreïnte ,  eft  caractérifée 
par  des  efforts  fréquens  ck  fouvent  inu- 
tiles d'aller  à  la  Mie  ,  &  Ton  y  rend 
peu  de  matières  :  elles  font  ou  bilieu- 
fes ,  ou  glaire ufes ,  ou  fanglantes  y  ou 
purulentes  *  &c. 
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Art.  472.  Le  ténefme  qui  eft  un 
fimptôme  de  la  dyffenterie ,  de  la  diar- 
rhée bilieufe,  &c.  demande  leur  trai- 
tement général.  On  fera  fouvent  pren- 
dre aux  malades  des  lavemens  anodins , 
foit  avec  une  feringue  ordinaire,  foit 
avec  une  qui  foit  grofle  comme  le  pou- 
ce ,  &  cinq  ou  fix  fois  plus  longue  : 
on  pourra  mettre  dans  la  dernière  quel- 
que maiiere  graiflfeufe  ,  ou  huileufe , 
ou  butireufe  qui  n'ait  rien  d'irritant. 
Au  défaut  de  feringue,  on  prendra  un 
tampon  auez  mollet ,  moins  gros  & 
moins  long  que  le  petit  doigt ,  &  après 
l'avoir  imbu  de  quelqu'une  des  matiè- 
res tiedes  dont  je  viens  de  parler  ,  on 
l'introduira  tout  doucement  dans  le 
fondement ,  où  on  le  laiffera  quelque 
tems ,  &  on  recommencera  fouvent  cette 
pratique.  S'il  n'y  a  point  de  contre-in~ 
dication  pour  les  narcotiques  (  Art. 
J9S  )  y  on  ^ra  prendre  aux  malades, 
une  ou  deux  fois  par  jour ,  un  bol  nar- 
cotique. 

Akt.  473.  Celui  qui  eft  occafîonné 
par  des  hémorroïdes  gonflées  &  dou- 
loureufes,  demande,  outre  les  moyens 
propres  ,  marqués  (  Art.  78  ) ,  pour  ré- 
tablir le  cours  des  hémorroïdes ,  ou  pour 
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l'augmenter  s'il  n'eft  pas  fuffifant ,  quel- 
ques faignées  du  bras  &  du  pie ,  fui- 
vant  l'indication  (Art.  149  ,  iJo); 
de  la  tifane  anti-dyffentérique ,  ou  du 
petit  lait  pafle  &  dégourdi,  des  bouil- 
lons adouciflfans ,  quelques  applications 
adouciiîantes  dont  il  a  été  parlé  dans 
le  dernier  Article  ,  &  plutôt  encore 
celle  de  décoction  de  joubarbe,  ou  le 
fuc  de  cette  plante  pilée  ;  quelques 
prifes  d'eau  de  cafte  fimple  ,  &  mê- 
me de  la  compofée  fi  les  douleurs  &  la 
chaleur  font  peu  vives  ;  &  dans  ce  cas, 
fur  tout  fi  le  gonflement  des  hémorroï- 
des n'eft  pas  grand  ,  on  emploira  quel- 
ques lavemens  émolliens  &  anodins.  On 
fera  garder  une  diète  &  une  tranquilité 
convenable  ;  &  on  fera  prendre  fou- 
vent  des  narcotiques ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait   point  -de  contre-indication  (Art. 

W  )• 

Art.  474.  Le  tenefme  qui  vient  de 
finus  ,  de  fïftules ,  d'excroiifances  au 
fondement ,  demande  particulièrement 
les  fecours  de  la  Chirurgie ,  &  une 
partie  de  ceux  qui  font  détaillés  dans 
les  Articles  prtcédens.  S'il  y  a  un  vi- 
ras vénérien  ,  on  en  viendra  ,  après  des 
précautions  &   avec  des  ménagemens 
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convenables  ,  aux  remèdes  mercurîels,, 

Art.  475*.  Celui  qui  vient  de  conf- 
tipation ,  demande  les  fecours  marqués 
(Art.  77). 

Art.  476.  Celui  qui  vient  de  pur- 
gatifs ou  de  lavemens  irritans ,  deman- 
de quelques  lavemens  anodins ,  des 
boirions  &  des  bouillons  adoucifîans  , 
quelques  faignées  s'il  y  a  indication 
(Art.  149,  iyo  )  ,  enfin  quelques 
bols  narcotiques  s'il  n'y  a  point  de  con-^ 
tre-indication  (Art.  icpy  ). 

Art.  477.  Celui  qui  eft,  caufé  par 
des  amandes ,  je  veux  dire  des  petits 
vers  de  la  groflfeur  &  de  la  longueur 
d'une  aiguille  ordinaire  à  coudre  ,  qui 
fe  trouvent  dans  le  fondement  des  ma- 
lades ,  demande  quelques  injections  ou 
applications  graifTeufes ,  ou  huileufes  , 
ou  butireufes ,  dont  il  a  été  parlé ,  ou 
plutôt  encore  de  celles  qui  foient  fai- 
tes avec  du  fiel  de  quelqu'animal ,  ou 
avec  de  l'onguent  mercuriel  ,  ou  avec 
l'huile  de  rue  ou  d'amandes  amères  ,  ou 
avec  la  décoction  amère  &  vermifuge. 
Un  morceau  de  vieux  lard  avec  fa 
coenne  ,  arrondi }  de  la  grofleur  &  de 
la  longueur  du  petit  doigt  ou  environ  , 
introduit  de  tems  en  tems  ,    &  laiffé 
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quelques  heures  dans  le  fondement , 
eft  très-propre  pour  faire  fortir  ces  vers 
qui  s'y  attachent ,  &  fe  retirent  avec* 
On  purgera  de  tems  en  tems  les  ma- 
lades y  &c  ils  prendront  chaque  jour  ,  s'ils 
ne  font  pas  fort  échauffés  ,  ni  fort  al- 
térés ,  6c  s'ils  n'ont  aucune  vive  &  con- 
tinuelle douleur  interne,  une  ou  deux 
verrées  de  décoction  vermifuge  chaude* 
Si  au  contraire  ils  fe  trouvent  dans  les 
cas  que  je  viens  de  rapporter  ,  ils  pren- 
dront fouvent  une  allez  forte  dofe  d'huile 
d'amandes  douces  ou  d'olives ,  qui  ne 
foit  pas  rance. 

Us  obferveront  une  diète  convena- 
ble ;  ils  éviteront  tout  ce  qu'il  y  a  d'ai- 
gre ,  de  laiteux  ,  de  pourri  ,  d'indi- 
gefte  ,  &c. 

Art.  478.  Celui  qui  vient  d'inflam- 
mation de  la  veflîe  (  Art.  376  )  ,  ou 
de  dyfurie  (  Art.  475)  &  fuivans  )  , 
demande  le  traitement  de  ces  maladies. 
Celui  qui  vient  de  la  pierre  dans  la 
veine,  &  quelquefois  même  dans  l'u- 
rethre ,  &  que  Ton  connoît  furtout  par 
la  fonde  ,  demande  l'extraction  de  la 
pierre  ,  le  repos  du  corps  ,  quelques  in- 
jections ,  des  boiflbns  &  des  bouillons 
adoucifians ,  une  diète  convenable  ,  & 
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furtout  la  diète  blanche  (  Art.  44/  )  ; 
quelques  narcotiques  fréquemment  pris 
s'il  n'y  a  point  de  contre-indication 
(  Art  ipy  )  ;  &  qu'on  laiiïe  une  fon- 
de dans  la  veflle  s'il  y  a  une  pierre , 
ayant  attention  de  retirer  de  tems  en 
tems  la  fonde  de  la  veiîîe,  afin  de  la 
nettoyer.  La  pierre  étant  tirée ,  on  em- 
ploira  les  moyens  marqués  (  Art.  89), 
afin  d'empêcher  la  formation  de  nou- 
velles pierres. 

De  la  Dyfurie. 

Art.  47p.  Cette  maladie,  qu'on 
appelle  fouvent  ardeur  d'urine  ,  efl:  ca- 
radérifée  par  des  envies  &  par  des 
efforts  fréquens  &  fouvent  inutiles  d'u- 
riner. Les  malades  rendent  peu  d'uri- 
ne ,  &  toujours  ,  ou  prefque  toujours, 
avec  douleur  &  avec  cuiflbn. 

Art.  480.  Celle  qui  vient  d'inflam- 
mation de  la  veffie,  demande  le  trai- 
tement marqué  (  Art.  377  ). 

Art.  48 1.  Celle  qui  vient  de  pierres 
ou  de  graviers  dans  la  veflle  ou  dans 
l'urethre ,  que  l'on  connoît  par  les  fi- 
gnes  marqués  (  Art.  478  ) ,  fe  traite 
comme  il  eft  marqué  au  même  Arti- 
cle. 

Art<> 
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Art.  482.  Celle  qui  vient  de  can- 

tharides  appliquées   extérieurement  ou 

prifes  intérieurement ,  demande  le  trai-: 

tement  marqué  (  Art.  181  ). 

Art.  483.  Celle  qui  eft  produite 
par  une  acrimonie  du  fang ,  comme  il 
arrive  quelquefois  dans  les  tempéra- 
mens  bilieux ,  atrabilaires ,  &c.  princi- 
palement dans  les  tems  &  dans  les  pais 
chauds ,  ou  après  un  abus  de  vin  ou  de 
liqueurs ,  ou  de  médicamens  échaufFans, 
ou  après  avoir  ufé  d'alimens  falés  ou 
épicés ,  ou  échaufFans ,  après  des  tra- 
vaux ou  exercices  pénibles  ,  des  veil- 
les ,  des  chagrins  ,  &c.  demande  les  in- 
jections marquées  (  Art.  473  )  ,  beau- 
coup de  tranquilité  de  corps  &  d'ef- 
prit ,  le  régime  &  la  conduite  marqués 
(  Art.  469  ) ,  pour  adoucir  le  fang  & 
la  maflfe  des  humeurs ,  mais  fans  diafcor- 
dium,  ni  aftringens ,  ni  purgations  af- 
tringentcs  ou  rafraîchuTantes ,  à-moins 
qu'il  n'en  foit  befoin  :  il  faut  au  con- 
traire des  purgations  minoratives  ,  8c 
même  une  eau  de  caffe  aiguifée  ,,  fi  rien 
ne  s'y  oppofe. 

Art.  484.  Celle  qui  vient  de  chau- 
dephTe ,  ou  d'ulcères ,  ou  d'excroiffan- 
çes  véroliques  dans  le  canal  de  l'ure3 
Tome  IIL  E 
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thre ,  ou  au  col  de  la  vefTie ,  demande 
le  traitement  propre  à  ces  maladies ,  quel- 
ques   injections  adouciffantes  ,  l'ufage 
des  fondes  &  de  bougies  convenables. 

Art.  485*.  Celle  des  vieillards,  & 
qui  vient  de  l'acrimonie  de  leur  fang, 
en  conféquence  de  la  fupprefîion  ou 
de  la  diminution  de  l'infenfible  tranfpi- 
ration ,  &  du  deiTechement  de  leurs  fi- 
bres élaftiques  ,  eft  longue,  &  très- 
difficile  à  guérir.  On  peut  cependant 
quelquefois  la  guérir  ,  ou  du  moins  la 
diminuer  beaucoup  ,  par  l'ufage  des 
moyens  marqués  (Art.  36.  N°.  1  ),pour 
rétablir  en  partie  leur  infenfible  tranfr 
piration  ,  ou  en  évacuer  la  matière , 
pour  adoucir  leur  fang  Ôc  leurs  hu- 
meurs ,  pour  diminuer  la  trop  grande 
roideur  de  leurs  fibres.  Ils  uferont  auf- 
fi  alors  d'alimens  ,  de  bouillons,  de  boif- 
fons  &  d'injections ,  qui  foient  de  na- 
ture adouciiïante  &  relâchante  ;  ils  fe 
mettront ,  s'il  eft  poiïïble ,  à  la  diète 
blanche  (  Art.  445"  ). 

On  leur  laiifera  longtems ,  &  même 
toujours ,  ou  prefque  toujours ,  s'il  en 
efl  befoin  ,  une  fonde  dans  la  veffie , 
afin  de  leur  faciliter  les  moyens  d'uri- 
ner. Qn  l'en  retirera  de  tems  en  terns 
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pour  ôter  les  pierres  ou  les  graviers  quï~ 
peuvent  la  boucher,  Ôcmême  empêcher 
quelquefois  qu'on  ne  la  puiffe  retirer. 
Elle  fera  exactement  bouchée  en  dehors , 
pour  que  leur  urine  ne  coule  pas  con- 
tinuellement ,  ce  qui  leur  feroit  fort  dif- 
gxacieux,  &  à  ceux  qui  en  approche-» 
rcient  ;  &:  on  ne  la  débouchera  que  quand 
il  y  aura  une  quantité  raifonnable  d'u- 
rine dans  la  veffie ,  ou  quand  ils  fouf- 
friront  beaucoup. 

On  fe  fervira  de  la  fonde  de  M. 
Petit ,  faite  en  S ,  parcequ'en  la  por- 
tant on  peut  fe  tourner  fur  différens 
côtés ,  de  même  marcher  ou  fe  prome- 
ner aifément. 

De  Vïfchurie  ou  Rétention  d'urine. 

Art,  486.  Celle  qui  eft  produite 
par  quelqu'une  ou  par  plufieurs  des 
caufes  de  la  dyfurie  dont  je  viens  de  par- 
ier ,  fe  traite  de  même ,  ayant  égard 
aux  caufes  particulières  qui  l'occafion- 
nent.  Si  tous  ces  moyens  font  inutiles , 
&  que  les  accidens  foient  preffans  &  la 
vie  des  malades  en  danger ,  on  en  vien- 
dra à  la  kyftiotomie  5  ou  à  l'opération 
de  la  taille  3  qu'on  doit  faire  fuivant  la 
méthode  du  Frère   Corne ,  Feuillant , 
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que  beaucoup  d'expériences  on  fait  voir 

être  la  plus  avantageufe. 

Art.  487.  Celle  qui  vient  d'atfbu- 
phTement,  de  délire,  ou  faute  d'exci-i 
ter  les  malades  à  uriner,  demande  le 
Traitement  marqué  (Art.  236),  où 
l'on  trouvera  le  traitement  de  plufieurs 
autres  efpeces  de  fupprefîîon  d'urine. 

Art.  488.  Celle  qui  vient  d'une 
inflammation  des  deux  reins  (Art.  373),' 
demande  le  traitement  détaillé  (  Art. 
375*  ).  Celle  qui  vient  d'inflammation 
de  la  vefîie  (  Art.  376  ),  demande  le 
traitement  marqué  (Art.  377). 

De  la  Strangurie. 

Art.  485).  B&fis  cette  maladie  les 
urines  ne  coulent  que  goûte  à  goûte  9 
ou  prefque  goure  à  goûte.  Elle  eit  pro- 
duite par  quelqu'une  des  caufes  de  la 
dyfurie ,  ou  de  l'ifchurie  3  dont  j'ai  par- 
lé (  Art.  480  &  fuivans  ) ,  &  elle  fe 
traite  de  même  ,  conformément  aux 
caufes  qui  l'occafionnent. 

Du  Diabètes. 

Art.  490.  C'eft  un  flux  très-abon- 
dant d'urines  3  qui  ont  fouvent  la  mê- 
me pu   prefque  la  même  couleur  des 
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jiflons  qu'on  a  prifes ,  &  qu'on  a  cou- 
tume de  rendre  bientôt  après.  Si  cet 
écoulement  épuife  les  malades ,  comme 
il  a  coutume  de  faire  quand  il  dure  long- 
tems,  on  l'arrêtera  d'une  manière  conve- 
nable à  la  caufe  qui  le  produit,  &  à  l'état 
des  malades.  * 

Art.  4.91.  Le  diabètes  qui  vient 
d'acrimonie  &  de  diffolution  du  fang 
&  des  humeurs  ,  en  conféquence  d'une 
ou  de  plufieurs  des  caufes  marquées 
(Art.  483),  demande  la  plupart  des 
fecours  détaillés  au  même  Article ,  mais 
fans  y  tant  faigner  les  malades ,  &  fans 
leur  faire  prendre,  s'il  eft  poffible ,  au- 
cuns bains  ou  demi-bains  domeftiques. 

Art.  492.  Celui  qui  attaque  des 
perfonnes  fujettes  à  des  vapeurs ,  à  des 
mouvemens  convulfifs ,  des  mélancoli- 
ques ,  ou  qui  vient  de  la  maladie  du 
païs ,  demande  ,  fi  les  malades  font  peu 
échauffés  &  fans  fièvre,  les  fecours  con- 
venables marqués   (Art.  26). 

Art.  493.  Celui  qui  vient  de  fup- 
puration  interne  ou  externe  qui  reflue 
dans  le  fang  (Art.  611),  fe  doit 
traiter  comme  il  eft  marqué  au  même 
Article. 
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Du  Cholera-morbus.        **&* 

Art.  45)4.  C'eft  une  maladie  dans 
laquelle  on  rend  fouvent  par  haut  & 
par  bas  une  prodigieufe  quantité  de 
bile,  jaune  j  pâle ,  verte,  brune  ou  noire  ; 
ce  qui  fait  différentes  efpeces  de  cho- 
lera-morbus. Les  malades  reffentent  de 
vives  douleurs  dans  le  ventre ,  font  fort 
inquiets ,  ont  dabord  pour  l'ordinaire  le 
pouls  dur  ,  &.  fouvent  enfuite  petit , 
fréquent  &  rouble  ,  &  les  extrémités 
froides.  La  grande  quantité  de  bile 
qu'ils  rendent,  humeur  qui  rend  fort  fu- 
jet  à  la  colère ,  fait  donner  le  nom  de 
choiera  à  cette  maladie.,  qui  fe  trouve 
rarement  fans  fièvre. 

Art.  4py.  Il  y  a  des  cholera-morbus 
où  l'on  rend  feulement  de  la  bile  par 
en  bas  &  des  vents  par  en  haut ,  ou 
des  vents  par  en  bas  &  de  la  bile  par 
en  haut  5  ce  qui  les  fait  appeller  en  par- 
tie humides  s  &  en  partie  fecs. 

Art.  45)6.  Celui  qui  vient  d'inflanv* 
mation  des  inteftins  (  Art.  36$  ) ,  ou 
de  celle  de  Teftomac  (Art.  358),  fe 
traite  de  même  que  ces  maladies ,  ayant 
égard  aux  caufes  qui  le  produifent  9  &L 
à  Tétat  des  malades. 
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ART.  497.  On  fe  donnera  bien  de 
garde  d'arrêter  trop  vite  le  cours  de 
la  bile ,  furtout  après  des  chagrins ,  des 
veilles ,  des  travaux ,  des  exercices  pé- 
nibles ,  des  alimens ,  des  boirions  6c  des 
remèdes  échauffons ,  parceque  fa  rete- 
nue dans  le  corps  en  conféquence  d'af- 
tringens  ou  de  narcotiques  ,  pris  im- 
prudemment ,  pourroit  occafionner  des 
fièvres  ardentes ,  éréfipélateufes ,  &c.  fi 
on  ne  le  rétablhToit  promptement  par 
un  fréquent  ufage  de  lavemens  émoi- 
liens ,  d'eaux  de  caffe  fimple ,  &  même 
de  purgations  pectorales  adouchTantes , 
s'il  en  étoit  befoin ,  &  que  les  mala- 
des fuffent  exempts  de  vives  &  de  con- 
tinuelles douleurs  de  ventre.  Cette  forte 
de  cholera-morbus  demande  le  traite- 
ment indiqué  (  Art.  444  ). 

Le  cholera-morbus ,  de  quelque  cau- 
fe  qu'il  vienne ,  étant  guéri ,  les  mala- 
des prendront  encore  pendant  plufieurs 
jours,  foir  &  matin,  une  dofe  convenable 
de  narcotique,  pour  leur  procurer  le  re- 
pos ,  ou  du  moins  pour  empêcher  le  re- 
tour de  cette  maladie.  Si  on  eft  obligé  5 
par  quelque  raifon  très-  prenante  ,  d'or- 
donner peu  après  la  guérifon  ,  un  émé- 
tique  ou  un  purgatif,  on  fera  prendre  , 
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deux  ou  trois  heures  avant  ,  un  bol 
narcotique ,  ou  femblable  remède.  Les 
malades  garderont  pendant  quelques 
jours  ,  &  même  pendant  quelques  fe- 
rnaines ,  après  que  le  choiera- morbus 
fera  guéri ,  une  grande  tranquillité  de 
corps  &  d'efprit ,  un  régime  de  vie  hu- 
mectant ,  adouciffant  &  un  peu  rafraî- 
chiffant.  Mais  s'ils  fe  trouvent  alors 
fort  afFoiblis ,  fans  fièvre ,  fans  foif ,  & 
fans  grande  chaleur,  ils  pourront  pren- 
dre de  tems  en  tems  quelques  cuille- 
rées de  potion  cordiale  &  narcotique , 
de  bon  vin  ,  &  ufer  d'alimens  &  de 
boiiïbns  qui  foient  propres  à  les  fortifier 
fans  les  trop  échauffer  ,  &  à  rétablir  le 
ton  des  fibres  de  leur  efiomac  &  de 
leurs  inteftins ,  qui  ont  coutume  de  fe 
trouver  alors  afîez  foibles. 

Art.  45)  8.  Celui  qui  vient  de  fruits 
icruds ,  tels  que  raifins  J  figues ,  melons , 
champignons ,  &c.  ou  par  d'autres  mau- 
vais alimens ,  ou  par  de  bons ,  mais  pris 
à  contre-tems,  ne  doit  pas  non  plus 
être  arrêté  trop  vite.  Il  faut  permettre , 
&  même  quelquefois  augmenter ,  ou 
rappeller ,  le  cours  des  matières  indigen- 
tes ou  putrides,  par  le  moyen  des  la- 
yemens  émolliens  ,   des  eaux  de  cafte 
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jfïmples ,  quelquefois  mêmes  compofées, 
fi  les  douleurs  de  ventre  font  peu  vives 
&  n'augmentent  pas  au  toucher,  cir- 
conftance  où  l'on  peut  exciter  les  ma- 
lades à  vomir ,  en  leur  faifant  boire 
beaucoup  d'eau  chaude ,  ou  en  leur  fai- 
fant prendre  une  eau  de  -caife  aiguifée 
s'ils  ont  Peftomac  chargé ,  ou  des  rap- 
ports de  chofes  pourries  ou  indigefles. 
On  pourra  leur  faire  quelques  faignées 
du  bras  ,  fi  leurs  douleurs  font  très- 
vives,  fixes  &  continuelles.  Ils  évite- 
ront tout  ce  qui  eft  échauffant  ou  irri- 
tant ,  pour  empêcher  qu'il  n'arrive  une 
gangrène  mortelle  (  Art.  2$  6)  ,  qu'on 
trouve  fouvent  dans  l'eftomac  6c  en- 
core plutôt  dans  les  inteftins  de  ceux 
qui  périlfent  de  cette  maladie. 

Ils  obferveront  pendant  tout  ce  tems 
une  grande  diète  :  ils  prendront  peu 
de  bouillons  ,  quoique  légers  &  acou- 
ciffans  :  ils  boiront  dégourdie  une  lé- 
gère tifane  de  régliffe ,  ou  de  Teau  pa- 
née ,  ou  au  plus  un  hydromel  léger , 
s'ils  font  fans  fièvre  ,  fans  chaleur  ,  fans 
foif  &  fans  douleurs  notables  au  ven- 
tre, &  on  ne  leur  donnera  à  manger, 
que  quand  leurs  accidens  feront  paffés* 
éc  qu'ils  auront  la  bouche  bonne  ,  du 
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goût ,  &  de  l'appétit.  Ils  obferveroîîfî 
les  autres  chofes  recommandées  dans  le 
dernier  Article,  afin  d'éviter  le  retour 
de  cette  maladie  ,  que  des  remèdes  ou 
un  régime  trop  échaufïans,  ou  irritans, 
des  parlions  violentes  ,  des  fatigues  , 
des  veilles ,  des  travaux  pénibles ,  ont 
coutume  de  rappeller. 

Art.  45)5).  Le  cholera-morbus  qui 
efl:  occafionné  par  la  violence  d  un  re» 
doublement  ou  d'un  accès  de  fièvre, 
demande,  s'il  dure  longtems,  &  qu'il 
foit  accompagné  d'accidens  dangereux , 
les  fecours  marqués  (  Art.  360  ) ,  tant' 
pour  être  calmé,  que  pour  en  préve- 
nir le  retour. 

Art.  y 00.  N°.  t.  Celui  qui  efî 
convulfif ,  &  qui  attaque  quelquefois 
les  perfonnes  fujettes  anx  vapeurs  Se 
aux  maladies  convulfives ,  demande  quel- 
ques faignées  du  bras  ou  du  pied,  s'il 
y  a  indication  ,  &  les  autres  fecours 
convenables ,  recommandés  (  Art.  3^5*  ). 

Art.  j 00.  N°.  2.  Il  y  a  encore  un 
cholera-morbus  putride  ou  malin  ,  qui 
vient  d'une  ,  ou  de  plufieurs  des  caufes 
de  la  fièvre  putride  colliquative  (  Art* 
171  )  ,  ou  de  la  maligne  (  Art.  222  )  : 
il  demande  le  traitement  de  ces  mala- 
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dies ,  &  la  plupart  des  confidératio  s 
marquées  dans  les  précédens  Articles 
touchant  le  cholera-morbus. 

Des  Naufées  &  des  Vomijfemens. 

Art.  joi.  Les  naufées  font  des  en- 
vies &  des  efforts  inutiles  de  vomir, 
occafionnés  par  de  légers  mouvemens 
convulfifs  du  diaphragme  &  des  muf- 
cles  abdominaux.  Lss  vomifTemens  font 
produits  par  les  mêmes,  mais  plus  for- 
tes ,  ou  dans  des  fujets  plus  fenfibles  ; 
on  rend  par  la  bouche  les  matières  conte- 
nues dans  l'eflomac  ,  &  quelquefois  auflî 
la  bile ,  &c.  &  les  excrémens  des  in- 
teftins. 

Art.  y 02.  Il  y  en  a  de  critiques 
&  de  fimptomatiques.  Les  critiques 
arrivent  après  un  indigeftion  ,  ou  après 
une  trop  grande ,  ou  une  trop  prompte 
réplétion  de  l'eflomac  ,  ou  après  la  for- 
mation d'un  abfcès ,  après  une  colère  y 
dans  plufieurs  fièvres  »  ou  dans  divers 
autres  cas.  S'ils  guériflent  entièrement; 
les  malades  ,  ils  s'appellent  parfaite- 
ment  critiques  ,  &  alors  il  ne  faut  point 
les  interrompre ,  ni ,  à  bien  plus  forte 
raifon ,  les  arrêter..  S'ils  ne  font  que 
fbuiager,  fans  guérir  entièrement .p  ils 
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s'appellent ,    imparfaitement  critiques  $ 
&  demandent  à  être  augmentés  comme 
il  eft  marqué  (  Art.  47  ). 

Art.  y 03.  Les  iimptomatiques  font 
ceux  qui  afFoibliffent  en  pure  perte,  & 
qu'il  faut  arrêter  d'une  manière  conve- 
nable à  leur  caufe  &  à  l'état  des  mala- 
des ;  ce  qui  fera  fufîifamment  détaillé 
dans  les  Articles  fuivans. 

Art.  5*04.  Ceux  qui  naiflent  de  la 
violence  d'un  frhTon,  fe  traitent  comme 
il  eft  marqué  (  Art.  71)  pour  difTiper 
îe  frifîon.  On  fera  prendre  aux  mala- 
des ,  quelques  heures  avant  qu'il  pa- 
rohTe,fi  on  peut  le  prévenir,  comme 
il  arrive  fouvent  dans  les  accès  &  dans 
les  redoublemens  de  ïîevre  qu'il  a  cou* 
tume  d'annoncer  ;  on  fera  prendre ,  dis- 
je ,  une  dofe  convenable  de  pillules  de 
cynogloiïe  ,  ou  d'autres  narcotiques  , 
s'il  n'y  a  point  de  contre- indication 
(  Att.  i$$  ) ,  &  enfuite  on  empioira  la 
méthode  propre  pour  guérir  la  fièvre, 
dont  il  n'eft  qu  un  fimptôme. 

Art.  foy.  Ceux  qui  font  produits 
par  la  grandeur  d'un  accès  ou  d'un 
redoublement  de  fièvre ,  demandent  le 
'traitement  marqué  (Art.  360). 

Art.  jrotf.  Ceux  qui  font  produits 
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par  une  inflammation  de  l'eflomac  ,  des 
inteftins ,  du  foie ,  de  la  rate ,  des  reins, 
de  la  veille ,  ou  qui  viennent  de  coliques 
quelconques  ,  demandent  le  traitement 
de  ces  maladies ,  ce  que  l'on  peut  voir 
à  leurs  Articles. 

Art.  5*07.  Ceux  qui  arrivent  dans 
diverfes  fièvres  continues  ,  principale- 
ment dans  les  malignes ,  oc  qui ,  fans 
foulager  les  malades  ,  les  fatiguent  beau- 
coup, &;  les  épuifent  même  quelquefois, 
demandent ,  s'il  n'y  a  point  de  fignes 
d'inflammation  de  poitrine ,  ni  <3e  bas- 
ventre  (Art.  151  )  ,  ni  de  matières  pu- 
trides ni  indigefles  (Art.  161),  de- 
mandent ,  dis-je ,  un  mélange  d'une  ou 
deux  cuillerées  de  fuc  nouvellement  ex- 
primé de  citron  ou  de  verjus ,  &  d'un 
gros ,  ou  environ  ,  de  fel  d'abfmthe  , 
qu'on  y  fera  bien  dhToudre  ;  remède 
qui  a  été  éprouvé  bien  des  fois  avec 
tout   le  fuccès  défiré. 

Art.  yo8.  Ceux  qui  viennent  d'un 
effort  de  la  Nature  ,  qui  tend  à  chaflèr 
ou  à  faire  reflortir  une  humeur  de  pe- 
tite vérole,  de  rougeole  ,  de  pourpre, 
de  galle  ,  de  dartres ,  d'éréfipele ,  de 
goûte,  &c.  demandent  une  bonne  par- 
tie des  fecours  marqués  (Art.  13.  N°. 
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2.  )  ,  une  diète ,  des  faignées,  des  bouil- 
lons ,  des  boiiïbns  ,  des  lavemens ,  des 
purgatifs  ,  des  émétiques ,  des  narcoti- 
ques, &c.  propres  à  l'état  des  malades» 
S'il  y  a  fbppreïïion  ou  diminution  con- 
fidérable  du  flux  hémorroïdal  ,  on  en 
rétablira  le  cours ,  s'il  eft  poflible ,  par 
la  méthode  marquée  (Art.  78)  ,  ou 
bien  il  faut  en  difîiper  la  matière  par 
des  faignées  ,  des  boifîbns  ,  &  par  une 
diète  convenable. 

Dans  tous  ces  cas ,  il  faut  tâcher  de 
réduire  &  de  contenir  la  fièvre,  s'il  y 
en  a ,  &  les  principaux  accidens ,  dans 
de  juftes  bornes  (  Art.  153  ),  Se  on 
les  y  maintiendra  ,  s'il  en  eft  befoin, 
après  quelque  éruption  ou  évacuation 
critique  que  ce  foit ,  jufqu'à  ce  qu'il 
paroifîe  quelque  crife  falutaire ,  ou  quel- 
que figne  de  coction  dans  les  urines 
(Art.  iy4).  Il  en  fera  de  même  lorf- 
qu/il  y  a  quelque  figne  de  pléthore  , 
avec  grandeur ,  dureté  ,  ou  embarras 
dans  le  pouls ,  avec  pefameur  ou  dou- 
leur de  tête  ou  des  membres ,  qui  ne 
font  produits  par  aucune  autre  caufe 
manifefte  que  par  l'abondance  de  fang, 
ou  par  l'engorgement  inflammatoire  de 
cuaelque  vifeere  du  bas-ventre  ou  du  cer-r 
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Veau,  &c.  même  dans  les  premiers  mois 
de  la  groflelfe,  où  les  naufées  &  les  vo- 
miflemens  font  fort  ordinaires ,  &  pour 
lefquels  on  emploie  fort  heureufement. 
une ,  &  quelquefois  deux  faignées  du 
bras,  une  diète  moins  nourrifiante,  des 
travaux  ou  des  exercices  un  peu  plus 
pénibles ,  fans  être  outrés  ni  violens , 
&  un  fommeil  moins  long ,  afin  de  dif- 
fiper  &  de  prévenir  la  pléthore  ou  l'a- 
bondance defang,  qui  vient  de  lafup- 
preiïion  de  la  matière  des  règles ,  que 
le  fétus  ,  qui  eft  alors  fort  petit  ,  ne 
peut  entièrement  confumer  pour  fa  nour- 
riture &  pour  fon  accroiffement  ;  d'où, 
il  arrive  que  le  fang  fe  porte  fouvenc 
ailleurs ,  où  il  caufe  les  accidens  donc 
je  viens  de  parler, 

Les  émétiques  &  autres  remèdes  ir- 
ritans  qu'on  emploie  imprudemment  dans 
tous  ces  cas  de  plénitude,  de  dureté, 
ou  d'embarras ,  non  ordinaires ,  du  pouls, 
ckc.  peuvent  caufer  des  accidens  très- 
facheux,  comme  apoplexies  ,  hémor- 
ragies flmptomatiques  intérieurement 
ou  extérieurement,  avortement,  s'il  y  a 
groflefle  qui  foit  furtout  dans  fes  pre- 
miers ou  dans  fes  derniers  mois  ,  rems 
où  le  fétus  efl  peu   fortement  attaché 
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à  la  matrice  :  enfin  il  peut  en  prove^ 
nir  divers  autres  grands  accidens ,  ou  du 
moins  une  augmentation  notable  de 
ceux  qui  exiftoient  avant  la  prife  de 
ces  remèdes. 

Art.  y  op.  Les  vomhTemens  qui 
viennent  de  coups  à  la  tête  ,  ou  dans 
d'autres  parties  du  corps  ,  demandent 
particulièrement  les  fecours  de  la  Chi- 
rurgie ,  une  diète  ,  des  faignées  >  des 
bouillons  ,  des  bohTons ,  des  lavemens  , 
des  purgatifs  doux ,  &  quelquefois  mê- 
me l'ufage  des  narcotiques  pris  par  la 
bouche  ou  en  lavemens,  s'il  n'y  a  point 
de  contre-indication  (  Art.  i^y  ),  afin 
de  calmer  les  accidens  &  les  douleurs, 
pu  du  moins  pour  les  adoucir. 

Art.  jio.  N°.  i.  Ceux  qui  font 
becafionnés  par  l'ivreiTe,  doivent  fe  trai- 
ter comme  il  efl  marqué  (  Art.  47  ). 

Art.  y  10.  N°.  2.  Ceux  qui  naif- 
fent  de  la  fortie  difficile  des  dents ,  & 
qu'on  connoît  par  les  fignes  marques 
(Art.  36.  N°.  2.),  demandent  les  fe- 
cours indiqués  au  même  Article. 

Art.  $  1 1.  Ceux  qui  viennent  pour 
avoir  bu  ou  mangé  trop ,  ou  trop  vi- 
te, ont  coutume  de  fe  difîîper  par  une 
grande  diète  >  &  même  par  une  abfti- 
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frefice  de  toute  boififon ,  fi  Ton  a  bu 
trop  d'eau  ou  de  tifane  ,  ou  de  chofe 
pareille.  Si  ces  moyens  ne  font  pas  fuft 
fifans ,  on  en  viendra  à  ceux  qui  font 
marqués  (  Art.  47  ). 

Art.  5*12.  Ceux  au  contraire  qui 
viennent  d'inanition  ,  pendant  ou  après 
une  faignée,  demandent,  s'il  y  a  quel- 
que foiblefle ,  qu'on  ceffe  pour  quelque 
tems  de  tirer  davantage  de  fang ,  qu'on 
baiffe  la  tête  des  malades ,  qu'on  leur 
falfe  refpirer  quelque  liqueur  fpiritueufe , 
qu'on  leur  jette  de  l'eau  froide  fur  le 
vifage ,  s'ils  n'ont  point  d'accident  qui 
en  empêche  ,  comme  fueur ,  moiteur y 
pourpre ,  critiques  ,  petite  vérole  3  rou- 
geole ,  éréfipele  ,  &c.  Si  les  naufées  & 
les  vomiffemens  arrivent  avec  ou  après 
une  hémorragie  fimptomatique,  on  l'ar- 
rêtera comme  il  eft  dit  (Art.  J28  ). 

Art.  J13.  Ceux  qui  viennent  de 
l'infertion  du  canal  cholédoque  dans 
Peftomac  (  ce  que  l'on  peut  quelquefois 
connoître  parcequ'ils  arrivent  principa- 
lement à  jeun),  font  incurables  :  on  peut 
cependant  les  modérer  par  un  ufage 
convenable  de  boirions  ,  &  d'alimens 
humeclans,  adouciffans,  &  un  peu  raf- 
fraichiffans  3  par  une  grande  tranquillité 
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de  corps  &  d'efprit ,  &  en  faifant  couler 
la  bile  par  en  bas  par  Pufage  fréquent 
de  quelques  lavemens  émolliens ,  &c 
même  quelquefois  un  peu  purgatifs, 
&  par  des  purgations  minoratives  pri- 
ses de  tems  en  tems  :  divers  moyens  qui 
peuvent  fouvent  être  très-avantageux 
pour  prévenir  &  pour  guérir  les  nau- 
fées  &  les  vornilTemens ,  habituels  ou 
non  ,  qui  arrivent  à  des  perfonnes  bi- 
lieufes ,  furtout  dans'  des  tems  &  dans 
des  païs  chauds  ,  après  des  travaux  9 
des  exercices  ,  des  veilles  pénibles ,  des 
chagrins ,  la  colère  ,  l'ufage  d'alimens 
ou  de  boirions  échauffans.  On  faignera 
les  malades  ,  s'il  y  a  indication  (  Art. 
145? ,  ryo  ).  On  pourra  même  aufîi  les 
exciter  alors  à  vomir  davantage ,  s'il 
en  eft  befoin ,  par  le  moyen  de  quelque 
doux  émétique  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  de  contre-indication ,  comme  une 
inflammation  de  poitrine  ou  de  bas- 
ventre  (  Art.  iyi  ),  une  plénitude  con~ 
fidérable  des  vaiffeaux  fanguins,  une 
hémorragie,  &c. 

Art.  5*14.  Ceux  qui  viennent  de 
poifons  quelconques ,  ou  de  corps  trop 
gros ,  ou  piquans  ,  ou  tranchans  ,  ou 
irritans,  demandent  le  traitement  mar- 
qué (An.  31,  37 > 
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Art.  y  1 5.  Ceux  qui  viennent  de 
matières  glaireufes ,  crues  ,  aigres  ,  qui 
fe  trouvent  dans  l'eftomac ,  Se  que  l'on 
connoît  par  un  pareil  goût  qu'on  fent 
dans  la  bouche ,  par  les  vents  fréquens 
qu'on  rend  par  la  bouche  ,  &c.  tels 
qu'il  s'en  trouve  fouvent  dans  les  tem- 
péramens  phlegmatiques  ,  ou  mélanco- 
liques ,  ou  même  dans  d'autres  tempé- 
ramens,  après  avoir  ufé  de  chofes  pa- 
reilles ;  demandent ,  fi  les  malades  font 
fans  fièvre  ,  fans  chaleur ,  fans  foif ,  Se 
fans  douleur  confidérable  de  poitrine  ou 
de  bas-ventre  ,  la  plupart  des  fecours 
qui  font  recommandés  pour  le  traite- 
ment du  rhume  de  l'eicômac  (Art.  304)» 
Art.  y  16.  Ceux  qui  viennent  de 
la  violence  de  la  toux ,  demandent  fon 
traitement  (  Art.  297  ). 

Art.  y  17.  Ceux  qui  viennent  de 
la  vue,  ou  de  l'odeur,  ou  de  l'idée  de 
chofes  dégoûtantes ,  demandent  qu'en 
éloigne  ces  chofes,  s'il  eit  poffible ,  Se 
enfuite  quelques  verrées  de  vin  ,  fur- 
tout  de  celui  qui  tende  un  peu  à  l'ai- 
gre, fuppofé  que  les  malades  foient  fans 
aucune  vive  douleur  interne  ou  externe  , 
fans  chaleur  trop  grande  3  fans  toux  de 
fans  hémorragie. 
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Art.  yi  8.  Ceux  qui  viennent  de 
chofes  trop  graffes  ,  huileufes  ,  ou  bu- 
tireufes  ,  qu'on  a  prifes  ,  demandent 
qu'on  les  augmente  ,  en  buvant  beau- 
coup d'eau  chaude  pour  s'exciter  à 
vomir  fuffifamment,  &  jufqu'à  ce  qu'on 
rende  quelques  verrées  de  bile  pure. 
Les  malades  qui  feront  fans  grande 
fîevre ,  fans  aucune  vive  douleur  inter- 
ne ,  &  fans  une  toux  importune,  &c. 
qui  en  empêchent ,  pourront  enfuite 
prendre  quelque  peu  de  bon  vin  blanc 
ou  de  quelqu'autre  ,  furtout  de  celui 
qui  foit  un  peu  aigre ,  ou  quelqu'autre 
boiflfon  acide,  qui  fuiîit  fouvent  pour 
calmer  la  violence  de  ces  accidens. 

Art.  S1 9'  Ceux  qui  font  produits 
par  la  navigation  ,  ou  par  une  voitu- 
re rude  ,  ou  dans  laquelle  on  va  fort 
vite ,  ou  à  reculons ,  &c.  demandent  le 
traitement  marqué  (  Art.  76.  N°.  6). 

Art.  y  20.  Ceux  qui  arrivent  aux 
perfonnes  fujettes  aux  vapeurs,  aux 
mouvemens  convulfifs ,  fe  traitent  pref- 
que  comme  il  eft  dit  (  Art.  355  ).  On 
pourra  faire  prendre  aux  malades  quel- 
ques lavemens  narcotiques  ,  s'ils  ne  font 
point  contre-indiqués  (  Art.  ipy  )  :  car 
quoique  les  matières  que  Ton  rend  alors^ 
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foient  pâles ,  ou  jaunes ,  ou  verres ,  ou 
brunes ,  &  même  quelquefois  noires , 
elles  n'ont  pourtant  rien  d'irritant  ni 
de  fétide  qui  oblige  de  les  évacuer; 
&  ces  vomiiTemens  ne  proviennent  que 
de  fpafme ,  que  tout  purgatif  ou  émé- 
tique  ,  quoique  fort  doux ,  a  coutume 
d'augmenter. 

Art.  $21.  Ceux  qui  font  produits 
par  l'enfoncement  du  cartilage  xiphoï- 
de ,  demandent  fa  réduction  par  le 
moyen  des  doigts  ou  des  crochets ,  Sec. 
Art.  y 22.  Ceux  qui  font  produits 
par  des  hernies  ftomacales ,  ventrales  , 
ombilicales ,  inguinales  ,  &c.  deman- 
dent la  plus  grande  partie  du  traite- 
ment marqué  (Art.  368  )■)  ;  mais  peu 
ou  point  de  faignées  fi  les  malades  font 
fans  fièvre  ,  à-moins  qu'il  n'y  eût  quel- 
que grande  raifon  de  faigner  ,  comme 
lorfque  la  douleur  eft  continuelle  ou 
fréquente. 

Art.  3*23.  Ceux  qui  viennent  d'obf- 
truélion  ou  de  skirre  de  Feftomac  , 
ou  de  quelqu'autre  vifeere  du  bas-ven- 
tre (  Art.  yyy  )  ,  demandent  la  plus 
grande  partie  du  traitement  marqué 
(  Art.  5-5-8  &  fuivans  ).  Si  les  malades 
yomuïent  la  plus   grande  partie  de  ce 
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qu'ils  prennent  ,  on  leur  fera  prendre 
en  lavemens  des  narcotiques ,  des  boif- 
fons  ,  des  bouillons ,  &  des  médica- 
mens  propres  à  leur  état  ,  &  qu'on 
tâchera  de  leur  faire  garder  comme  il 
eft  marqué  à  l'égard  des  lavemens  nour- 
rilTans  ,  dans  mes  formules  de  remèdes. 

Art.  y 24.  Ceux  qui  viennent  de 
ce  que  l'orifice  fupérieur  ou  inférieur 
de  l'eftomac  eft  cartilagineux,  font  in- 
curables. Cependant  on  pourra  prolon- 
ger la  vie  des  malades ,  ou  la  leur  rendre 
moins  défagréabie  par  la  pratique  de 
ce  que  je  viens  de  recommander  dans 
le  dernier  Article  ,  pour  retenir  les 
alimens ,  les  bohTons  &c  les  remèdes. 

Art.  $2.5.  Ceux  qui  viennent  de 
fang  csàllé  dans  l'eftomac  ou  dans  les 
inteftins  \  lequel  on  diftingue  d'une  bile 
noire ,  parceque  le  fang  caillé  rougit 
les  linges  fur  lefquels  on  l'écrafe  ;  fe 
traitent  comme  il  eft  marqué  (  Art. 
5*27).  Le  vomuTement  de  fang  de- 
mande le  traitement  marqué  (Art.  530, 

Art.  y 2  6.  L'eau  froide  ou  l'on 
plonge  &:  où  on  laiflfe  quelques  tems 
les  pieds  , ou  les  mains,  ou  fon  appli- 
cation ,  ou  celle  de  quelque  chofe  frpi- 
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de ,  faite  fur  ces  parties ,  arrête  quel- 
quefois alfez  vite  toutes  fortes  de  vo- 
milîemens  &  de  naufées  :  mais  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  fe  fervir 
de  ces  moyens,  fi  Ton  a  quelque  crife 
falutaire  ,  même  par  un  crachement 
ou  un  vomiffement  de  fang  ,  ou  par 
un  faignement  de  nez  ,  ou  par  les  hé- 
morroïdes ,  ou  par  les  règles ,  ou  bien 
quelque  inflammation  intérieure  ou  ex- 
térieure ,  même  un  œdème ,  ou  bien  une 
légère  humeur  de  goûte ,  ou  quelqu'ul- 
cere  ou  cautère  ;  de  peur  de  fupprimer 
ces  évacuations  critiques  ,  ou  de  faire 
rentrer  avec  danger  pour  la  vie  des 
malades  ,  ces  tumeurs  extérieures ,  qu'il 
fau droit  faire  reparoître  comme  il  a  été 
dit  (Art.  13.  N°.  2  ) ,  ou  dont  il  fau- 
drait corriger  ou  évacuer  la  matière, 
par  la  diète,  par  des  bouillons  ,  des 
boitions  ,  des  faignées  ,  &  autres  re-: 
medes  propres  à  i'état  des  malades. 

De  l'Hémorragie. 

Art.  527.  Elle  efl  caraclérifée  par 
un  écoulement  de  fang  par  le  nez ,  par 
les  gencives  ,  par  le  fondement,  par  la 
matrice ,  par  des  plaies ,  &c.  &  quel- 
quefois même  par  les  yeux  &  par  les 
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oreilles  ,  comme  il  arrive  dans  la  ma- 
ladie de  Siam ,  qui  eu  aflez  ordinaire 
&  très-dangereufe  dans  les  pais  extrê- 
mement chauds,  des  Indes  Orientales 
&  Occidentales ,  furtout  û  l'on  tient 
chaudement  les  malades  dans  leurs  lits  & 
dans  leurs  appartemens  ,  ou  qu'on  leur 
donne  des  bouillons ,  des  boiflbns  & 
des  remèdes  échaufFans.  Quand  au  con- 
traire on  leur  fait  refpirer  un  air  frais 
de  lit  &  d'appartement ,  qu'on  les  fai- 
gne  promptement  &  copieufement  du 
bras  &  du  pie,  qu'on  leur  fait  faire 
un  grand  ufage  de  boiflbns  &  de  bouil- 
lons rafraîchiflans  &  incraflans ,  qu'on 
leur  tient  le  ventre  fort  libre  par  le 
moyen  des  lavemens  émolliens  &  ra- 
fraîchiflans ,  &c.  on  la  guérit  aflez 
yite  &  fort  communément. 

Art.  5-28.  L'hémorragie  efl  pro- 
duite par  la  rupture  ,  la  coupure ,  la 
déchirure ,  Vérofion  &  la  dilatation ,  des 
vaifleaux  fanguins  ,  &  quelquefois  des 
lymphatiques  ,  par  W  pléthore  ,  ou  par 
la  grande  diflblution  du  fang  ,  ou  par 
fon  acrimonie  alkaline ,  &c. 

Je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  qui 
viennent  de  caufes  internes ,  ou  de 
coups  2  ou   de  chutes  fans  plaie ,  ou 

ds 
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de  quelques  grands  efforts ,  renvoyant 
à  la  Chirurgie  l'hiftoire  de  celles  qui 
viennent  de  plaies ,  d'amputations  ,  &c. 

Il  y  a  des  hémorragies  critiques ,  & 
des  fimptomatiques  ,  &  il  y  en  a  de 
périodiques ,  je  veux  dire  ,  qui  viennent 
tous  les  mois ,  plus  fouvent ,  ou  plus 
rarement,  par  les  hémorroïdes,  par  le 
vagin ,  par  le  nez  ,  &c. 

Art.  y 20.  Les  critiques  font  cel- 
les qui  arrivent  quelquefois  fans  fièvre  , 
avec  figne  de  pléthore  (  Art.  14-3), 
&  dans  différentes  fièvres.  Elles  s'ap- 
pellent parfaitement  critiques ,  lorfque 
fans  trop  affoiblir  les  malades ,  elles 
difîipent  entièrement  leurs  maladies. 
Quand  elles  ne  font  que  les  diminuer 
beaucoup ,  fans  pouvoir  les  guérir  par- 
faitement ,  on  les  nomme  imparfaite- 
ment  critiques. 

On  ne  doit  arrêter  aucune  de  ces 
évacuations  falutaires,  à-moins  qu'elles 
ne  deviennent  excerTives  ,  ou  qu'elles 
n'affoibliifent  en  pure  perte  les  mala- 
des :  on  les  laiffera  fe  faire  fi  elles  font 
fufflfantes,  &  on  les  augmentera  fi  el- 
les ne  le  font  pas ,  comme  il  fera  dit  ci- 
après  ;  parceque  leur  fuppreflion  ,  ou 
leur  diminution  confidérable ,  pourroit 
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augmenter  beaucoup  les  accidens  dç& 
malades,  &  leur  en  caufer  fouvent  de 
nouveaux  &  de  très-dangereux,  com- 
me tranfports  ,  alfoupifTemens  ,  apo- 
plexies ,  &c.  qu'on  ne  parviendroit  à 
guérir  qu'en  rétablilfant  fuffifamment 
le  cours  du  fang  par  l'endroit  qu'il  s'é- 
toit  choifi,  ou  en  pratiquant  de  fuffi- 
fantes  faignées ,  &  d'autres  moyens  con- 
venables pour  difliper  la  plénitude  des 
vaifleaux  Se  l'engorgement  inflamma- 
toire du  cerveau  ou  de  quelqu'autre 
partie  du  corps  ;  &  s'il  y  a  fupprefïion 
d'hémorroïdes  ordinaires  ,  on  en  réta- 
blira l'écoulement,  comme  il  eft  mar- 
qué (•  Art.  78  ). 

On  ne  doit  point  non  plus  arrêter 
imprudemment  les  faignemens  de  nez 
habituels, qui  arrivent  aux  jeunes  gensen 
conféquence  de  la  grande  raréfaction 
de  leur  fang  &  de  leurs  humeurs ,  6c 
de  ce  que  leurs  vaifleaux  fanguins ,  fur- 
tout  les  capillaires ,  n'ont  pas  encore  ac- 
quis tout  leur  diamètre.  Ces  hémor- 
ragies ,  qui  fînifTent  ordinairement  vers 
18  ou  20  ans,  doivent  fouvent  por- 
ter à  pratiquer  dans  la  fuite  quelqu'un 
ou  plufieurs  des  moyens  marqués  (  Art. 
23.  N°.  4)  ,  afin  de  prévenir  ou  d'en- 
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lever  la  pléthore  &  les  autres  acciaens 
qui  viennent  quelquefois  de  leur  ïup- 
prefïïon. 

On  excite,  on  entretient,  on  aug- 
mente, &  fouvent  on  fait  reparoître, 
lorfqu'il  en  e(î  befoin  ,  une  hémorra- 
gie du  nez ,  en  excitant  les  malades  à 
le  moucher  fouvent  tk  alfez  fortement, 
en  leur  faifant  attirer  par  le  nez  ,  de  la 
tifane  ou  de  l'eau  qui  foient  tiedes  ; 
ou  plutôt  encore  ,  en  chatouillant  fou- 
vent &  un  peu  fort ,  le  dedans  du  nez 
avec  un  fétu  un  peu  fort ,  ou  avec  le 
petit  bout  d'une  plume  qui  n'ait  rien 
de  trop  irritant, ou  plutôt  encore  avec 
de  la  foie  de  fanglier  ou  de  cochon  , 
ou  avec  du  crin  de  cheval,  cjui  foient 
un  peu  rudes. 

Si  tous  ces  moyens  font  infuffifans , 
&  qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre  du  côté 
de  l'éternuement  (  Art.  25}  <5  )  ,  on  fe  le 
procurera  avec  du  tabac,  ou  avec  l'el- 
lébore ,  même  avec  de  l'euphorbe  en 
poudre.  Pendant  le  tems  que  fe  feront 
par  le  nez  ces  hémorragies  parfaite- 
ment ou  imparfaitement  critiques  ,  les 
malades  auront  la  tête  peu  élevée  ;  ils 
l'auront  plutôt  penchée  de  côté,  ou  en 
devant,  furtout  quand  ils  voudront  dor^ 

Fij 


12  4  La  Médecine  iï  Armée. 
mir ,  de  peur  d'avaler  leur  fang,  qu'il 
faudrait  alors  évacuer  avec  des  éméti- 
ques  fort  doux ,  s'il  n'y  avoit  point  de 
vives  douleurs  internes  &  que  Peflo- 
mac  des  malades  fût  fort  chargé  ,  ou 
plutôt  encore  par  de  fréquentes  prifes 
de  lavemens  émolliens,  d'eaux  de  caflfe 
fimples ,  &  même  de  compofées  fi  les 
malades  étoient  fans  figne  d'inflamma- 
tion de  bas-ventre  (Arc.  iji  )  ;  &  ce- 
la pour  éviter  une  fièvre  putride,  & 
quelquefois  maligne  ,  que  la  longue 
retenue  de  ce  fang  extravafé  dans  le 
corps  pourroit  occafionner.  Les  malades 
refpireront  un  air  un  peu  chaud  ,  ou 
du  moins  tempéré.  S'il  eft  befoin  de 
les  faigner  par  quelque  raifon  prenante , 
pendant  que  dureront  ces  hémorragies 
quelconques,  on  les  faignera  du  bras  plu- 
tôt que  du  pie ,  à-moins  qu'il  n'y  ait 
quelqu'accident  grave  &  preflant  qui  le 
demande ,  &  on  leur  tirera  peu  de  fang 
chaque  fois,  ou  bien  on  leur  refermera 
la  veine  pour  quelques  minutes ,  leur 
tenant  alors  la  tête  fort  baffe ,  afin  de 
ne  point  fupprimer  ces  évacuations  cri- 
tiques. 

On  procure ,  on  entretient ,  on  aug- 
mente ,  on  rétablit  même ,  le  flux  hé- 
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morroïdal ,  parfaitement  ou  imparfaite- 
ment critique  ,  par  la  pratique  des 
moyens  indiqués  (Art.  78).  On  aura 
attention  alors  de  tenir  la  tête  des  ma- 
lades fort  élevée ,  ôc  de  les  faigner 
plutôt  du  pie  que  du  bras ,  s'il  y  a  quel- 
qu'indication  pour  ce  remède,  &  que 
le  flux  des  hémorroïdes  ne  foit  pas  fiif- 
fifant  pour   les  guérir  entièrement. 

Art.  530.  Lorfqu'une  hémorragie 
affoiblit  en  pure  perte ,  &  à  bien  plus 
forte  raifon  quand  elle  rifque  de  eau- 
fer  une  hydropifie  ,  une  fièvre  lente , 
un  feorbut  ,  &  quelquefois  une  foi- 
blefle  mortelle;  il  faut  l'arrêter  au  plu- 
tôt, en  faifant  refpirer  un  air  frais,  d'ap- 
partement &  de  lit,  aux  malades  qui 
auront  une  hémorragie  de  nez;  en  leur 
jettant  de  l'eau  froide  fur  le  vifage  ;  en 
leur  caufant  une  grande  crainte  ou 
quelque  furprife  ,  à-moins  qu"ils  n'aient 
alors  quelque  maladie  critique  de  la 
peau,  comme  petite  vérole,  rougeole, 
créfipele  ,  &c.  quelque  flux  abondant 
de  crachats  avec  ou  fans  toux ,  ou  une 
inflammation  de  poitrine  ou  de  bas- 
ventre  (  Art.  iji  )  ,  ou  quelqu'hu- 
meur  de  goûte  ,  &c.  tous  accidens 
ou  maladies  auxquelles  la  crainte  ,  la 
F  iij 
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iurprife  ,  l'eau  froide,  l'air  froid,  peu- 
vent être  très- contraires.  On  appliquera 
quelqu'aftringent  fur  l'endroit  par  où 
fe  fait  cetre  hémorragie ,  &  même  on 
le  tamponnera  bien.  Les  malades  évi- 
teront tout  fujet  de  colère ,  de  joie ,  d'in- 
quiétude ,  les  veilles ,  les  travaux  ,  les 
exercices  :  ils  feront  ufage  de  bouillons, 
de  boitions  ,  d'alimens  &  de  médica- 
mens  adouciîTans,  incraffans  ,  &  même 
rafraîchiffans  fi  rien  ne  s'y  oppofe,  com- 
me inflammation  interne  ou  externe, 
évacuation  ou  éruption  critique  quel- 
conque. Si  cependant  l'hémorragie  ve- 
noit  de  coups  ,  de  chutes ,  d'efforts , 
d'obftrucïions  ,  de  froid  ,  d'épairliife- 
ment  du  fang,  d'oiHveté ,  de  crainte, 
de  tubercules  ulcérés  au  poumon  ,  on 
pourroit  quelquefois  fè  fervir.de  vul- 
néraires très-légers ,  les  malades  étant 
fans    fièvre  ni  chaleur  notables. 

On  tiendra  fort  élevés  les  endroits 
par  où  fe  feront  ces  hémorragies  fimp^ 
tomatiques.  On  faignera  les  malades 
dans  des  endroits  qui  feront  fort  éloi- 
gnés du  lieu  où  elles  fe  feront  :  ces 
faignées  doivent  être  proportionnées  à 
l'état  &  aux  forces  des  malades  ;  & 
quoiqu'elles   paroiffent  quelquefois  les 
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affoiblir  beaucoup  ,  cela  ne  doit  pas 
toujours  empêcher  de  les  pratiquer,  par- 
ceque  quelques  heures  ,  comme  3  ou 
4.  ,  après  qu'on  les  a  faites ,  &  que 
l'hémorragie  eft  arrêtée  ,  le  pouls  des 
malades  a  coutume  de  devenir  plus 
plein  &  plus  grand. 

Si  l'hémorragie  fe  fait  par  le  nez , 
on  tiendra  fort  libre  le  ventre  des  ma- 
lades ,  par  un  fréquent  ufage  de  lave- 
mens  émolliens  ,  d'eaux  de  cane  fimples, 
&  quelquefois  de  compofées ,  afin  de 
détourner  de  la  tête  le  fang  Ôc  les  hu- 
meurs,  &:  d'évacuer  la  bile  ou  les  hu- 
meurs putrides  (Art.  161),  dont  le 
pafifage  dans  le  fang  caufe  ou  entre- 
tient fouvent  des  hémorragies  fimpto- 
matiques. 

Quand  l'hémorragie  fimptomatique  (c 
fera  par  le  fondement  ou  par  le  vagin, 
on  pratiquera  les  difFérens  moyens  que 
je  viens  de  recommander  ,  ayant  at- 
tention de  tenir  fort  bafie  la  tête  des 
malades  ,  &  fort  élevées  au  contraire 
leurs  hanches ,  leurs  cuifles  &  leurs  jam- 
bes,  dans  leurs  lits,  où  ils  feront  tenus 
peu   mollement  &  affez  fraîchement. 

Quoique  ces  hémorragies  foient  paf- 
fées ,  on  continuera  encore  pendant  très- 
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longrems  de  garder  une  grande  tran- 
quillité de  corps  &  d'efprit  :  on  s'abf- 
tiendra  de  tout  remèdes  ,  alimens  &: 
boiflbns  ,  qui  puifTent  échauffer  ou  ir- 
riter, furtout  fi  le  fang  des  malades  eft 
fort  difious  :  on  ne  leur  fera  prendre 
du  vin  ou  des  cordiaux  qu'en  très-petite 
quantité,  &  qu'en  cas  d'une  très-grande 
foiblefle.  Quoique  l'hémorragie  fok 
caufée  ou  entretenue  par  des  obftruc- 
tions  des  vifceres  (Art.  J57  ),  on  ne 
leur  fera  prendre  que  longtems  après 
quelle  aura  cerTé ,  des  apéritifs  tempé- 
rés ,  comme  eaux  minérales  froides , 
naturelles  ou  artificieHes ,  &c  autres  re- 
mèdes de  ce  genre.  Les  malades  feront 
des  exercices  ôc  des  travaux  aflez  mo- 
dérés ,  afin  d'éviter  le  retour  de  leur 
hémorragie  ;  pour  laquelle  il  faut  em- 
ployer une  diète ,  des  faignées ,  6k  ai> 
très  chofes  convenables  marquées  (  Art. 
23.  N°.  4),  Ci  elle  vient  de  pléthore; 
&  celles  qui  font  marqués  (  Art.  469  ) , 
fi  elle  vient  d'acrimonie  du  fang.  Si 
elle  eft  occafionneé  par  des  vers  qui 
rongent  &:  percent  même  quelquefois  les 
inteftins ,  &  que  l'on  connoît  par  les 
fignes  marqués  (Art.  168),  on  éva- 
cuera les  vers  de  la  matière  vermineufe  3 
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comme  il  eft  marqué  (  Arr.  169  ).  On 
prendra  bien  garde  d'employer  impru- 
demment les  vermifuges ,  &  toute  forte 
d'autres  remèdes  ,  boirions  ,  alimens, 
irritans  ou  échauffans ,  tant  que  l'hé- 
morragie durera,  &  même  plusieurs  fe- 
maines  après  qu'elle  fera  parlée ,  prin- 
cipalement fi  les  malades  font  fort 
échauffés  ,  ou  fentent  de  vives  &  de 
continuelles  douleurs  internes.  Ils  ob- 
ferveront  dans  la  fuite  un  meilleur 
régime  de  vie  ,  &  éviteront  le  iait , 
le  fromage  ,  les  chofes  aigres ,  pour- 
ries ,  &  les  mauvaifes  bohTons  ,  qui  au- 
ront donné  naiffance  aux  vers ,  ou  qui 
les  auront  entretenus. 

Du  VomiJ[ement  de  Sang. 

Art.  j  31.  Il  diffère  de  Fhémopty- 
fîe  ou  crachement  de  fang,  qui  vient 
de  la  poitrine ,  ou  du  gofier  ,  ou  mê- 
me quelquefois  du  nez  ,  parcequ'on 
rend  le  fang  en  vomiffant ,  fans  touffer  , 
&  fouvent  caillé.  On  le  diitingue  aufli 
d'une  bile  noire  5  parcequ'ii  teint  en 
rouge  les  linges  fur  lefquels  on  l'é- 
crafe. 

Art.  5*32.  Il  eft  tantôt  critique, 
tantôt  fimptomatique ,  &  d'autrefois  pé- 
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riodique.  Il  vient  d'une  ou  de  plufieurs 
des  caufes  dont  j'ai  parlé  dans  les  Ar- 
ticles de  l'hémorragie ,  &  il  demande 
les  mêmes  attentions  &  les  mêmes  re- 
mèdes :  mais  on  y  faignera  davantage 
du  bras ,  fuivant  l'indication  &  les  for- 
ces des  malades ,  &  on  y  fera  un  plus 
grand  ufage  intérieur  de  boirions  &  de 
remèdes  allringens,  parcequ'on  ne  peut 
en  appliquer  fur  les  vaifleaux  ouverts 
ni  les  comprimer,  comme  dans  bien 
d'autres  hémorragies.  On  aura  grande 
attention  d'évacuer  avec  les  ménage- 
mens  marqués  (Art.  $19  )  >  le  fang 
caillé  qui  peut  être  relié  dans  l'ello- 
mac  ,  ou  avoir  pafle  dans  le  canal  ni- 
teftinal. 

Art.  533.  S'il  vient  de  fangfues 
qu'on  ait  avalées ,  &  que  les  malades 
foient  fans  figne  d'inflammation  de  poi- 
trine ou  du  bas- ventre  (  Art.  iji  ), 
fans  fièvre  &  fans  grande  plénitude  des 
vaifleaux  fànguins ,  qui  demandent  de 
fuffifantes  faignées  ,  une  diète  ,  des 
bouillons  &  "des  boirions  convenables 
à  leur  état  ;  on  commencera  par  les 
exciter  à  vomir  ,  comme  il  eft  marqué 
(  Art.  47).  On  pourra  aufîi  leur  faire 
prendre  de  l'eau  falée  ,  pour  détache 
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de  l'eftomac  les  fangfues,  qu'on  y  peut 
étouffer  ,  &  faire  rejetter  enfuite  par  le 
moyen  de  fortes  &  de  fréquentes  do- 
fes  d'huile  d'amandes  douces  ou  d'oli- 
ves qui  ne  foit  pas  rance ,  qu'on  fera 
prendre  aux  malades  qui  auront  queU 
que  figne  d'inflammation  ,  ou  une  cha- 
leur confidérable  ou  une  trop  grande 
pléthore3qui  empêchent  qu'on  ne  les  faffe 
vomir  dabord,  ou  qu'on  ne  leur  faiTg 
prendre  de'  l'eau  falée. 

Art.  5*34.  S'il  fe  fait  quelque  fup- 
puration  (  Art,  208  )  à  l'eftomac  ,  on 
emploira  les  moyens  marqués  (Arr. 
2op  )  ,  pour  faire  ouvrir  l'abcès  ;  & 
ceux  qui  font  marqués  (  Art.  343.,  344, 
345"),  pour  évacuer  le  pus  &  pour 
déterger  l'ulcère.  Pendant  tout  ce  tems 
on  obfervera  le  régime  (Art.  210). 
Si  le  pus  fort  par  le  vomiilement , 
on  s'excitera  à  vomir  ,  s'il  en  eft  be- 
foin  ,  en  buvant  beaucoup  d'eau  chau- 
de ,  &c. 

De  VHémoptyJîe. 

Art.  y  3  y.  Quoique  le  terme  d'hé- 
moptyfie  fignifie  toute  forte  de  cra- 
chement de  fang,  on  a  cependant  cou- 
tume de  comprendre  par  ce  nom  un 
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crachement  de  fang  qu'on  rend  avec 
toux ,  douleur  ou  picotement ,  fouvent 
avec  oppreflion  pu  pefanteur  de  poi- 
trine, ou  à  la  trachée-artere  plus  bas 
que  le  gofier.  La  fièvre  l'accompagne 
affez  communément. 

Art.  3:36.  Il  y  en  a  de  critique 
&  de  périodique ,  &  plus  fouvent  de 
Fimptomatique.  Elle  eft  produite  par 
la  plupart  des  caufes  de  l'hémorragie  , 
dont  il  a  été  parlé  (Art.  528  &  fui- 
vans  )  ,  &  elle  fe  traite  de  même  &  con- 
formément aux  caufes  qui  la  produir 
fent  :  mais  il  faut  avoir  beaucoup  plus 
d'attention  d'y  faire  obferver  une  grande 
diète  aux  malades ,  de  les  faigner  da- 
vantage ,  principalement  quand  leur 
pouls  eft  plein ,  ou  dur  ,  ou  embarraffé, 
quand  ils  fentent  quelque  douleur ,  ou 
picotement ,  ou  pefanteur  de  poitrine; 
quand  ils  crachent  beaucoup  de  fang, 
&  quand  le  leur  eft  fec,  oucouënneux 
ou  Amplement  privé  de  beaucoup  d'eau, 
&  encore  plus  de  bile  }  ou  de  férofité 
roufsâtres  ;  de  ne  point  leur  donner 
d'aftringens  ,  de  leur  faire  garder  un 
grand  repos  ,  &  beaucoup  de  filence ,. 
de  leur  faire  refpirer  un  air  tempéré > 
&.  plutôt  un  peu  chaud  que  froid :$  de 
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leur  donner  aflez  fouvent,  comme  ma- 
tin &  foir,  &  principalement  le  foir? 
des  dofes  convenables  de  pillules  de  cy- 
noglofîe ,  ou  de  firop  diacode ,  pour 
les  faire  repofer  enfuite ,  ou  du  moins 
pour  les  rendre  plus  tranquilles,  s'il  n'y 
a  point  de  contre-indication  pour  les 
narcotiques  (Art.  105"  ).  Ils  éviteront , 
autant  qu'il  fera  poflible ,  de  prendre 
aucun  émétique  ,  ni  purgatif  irritant , 
pas  même  des  communs;  &  ils  s'a bf- 
tiendront  anfli  de  prendre  des  minora- 
tifs  quand  ils  auront  une  fièvre  ou  une 
chaleur  un  peu  grandes  ,  ou  quelque 
douleur  ou  picotement  un  peu  confi- 
dérables  de  poitrine  ;  circonfhnces  où 
l'on  emploira  des  lavemens  émolliens 
&  des  eaux  de  cafle  (impies,  &  tout 
au  plus  quelques  purgations  pectorales 
adouciflantes  ,  qui  demandent  encore 
bien  du  ménagement,  &  tout  cela  pour 
empêcher  que  leur  mal  ne  dégénère  en> 
phthifie  pulmonaire  ,  comme  il  a  cou- 
tume de  faire  quand  il  eft  négligé  ou 
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Art.  J37»  L'hémoptyfie  qui  vient 
ou  qui  efl:  accompagnée  de  quelque  vi- 
rus vénérien  ou  fcorbutique  ,  demande* 
après  avoir  calmé  ou  beaucoup  adouci 
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la  fièvre  ,  s'il  y  en  a  ,  &  les  autres 
principaux  accidens ,  par  le  moyen  des 
îecours  que  je  viens  de  propofer ,  un 
long  &  très-modéré  ufage  de  mercu- 
riauxj  ou  d'anti-fcorbutiques ,  avec  tous 
les  ménagemens  convenables  pour  évi- 
ter de  trop  échauffer  les  malades ,  qu'il 
faudra  purger  légèrement  de  tems  en 
tems ,  s'ils  n'ont  point  de  dévoyement. 

Art.  ç  3  8.  Celle  qui  vient  de  la 
rentrée  d'une  humeur  de  gale ,  de  dar- 
tre ,  d'éréfipele  ,  de  goutte  ,  de  cau- 
tères ou  d'ulcères  déffechés  mal-à-pro- 
pos ,  &c.  demande ,  outre  l'ufage  des 
fecours  convenables  qui  font  détail- 
lés dans  les  précédens  Articles,  qu'on 
falfe  reparoître  l'humeur  de  la  gale , 
&c.  comme  il  eft  marqué  (  Art.  13. 
N°.  2  ). 

Art.  5*39.  Celle  qui  eft  occafion- 
née  par  quelques  vapeurs  corrôlives,  ou 
trop  irritantes  ,  ou  trop  fpirkueufes  , 
demande  outre  la  pratique  des  moyens 
propres  que  j'ai  propofé  pour  le  traite- 
ment de  l'hémorragie,  un  grand  &  fré- 
quent ufage  de  looehs  adouciffans,  de 
potions  huileufes,  de  la  vapeur  émol- 
iiente  marquée  (  Art.  307). 

Art.  540.  S'il  paroît  avec  l'hémo- 


La  Médecine  d'Armée.  13? 
ptyfie  ,  ou  peu  après  fa  guérifon  ,  quel- 
qu'accès  ou  quelque  redoublement,  bien 
marqué  &  réglé,  de  fièvre  qui  dure 
longtems  ,  avec  une  couleur  briquetée 
dans  l'urine  &  dans  fon  fédiment,  on  fe 
donnera  bien  de  garde  de  faire  pren- 
dre aux  malades  fans  grande  néceflité 
6c  fans  beaucoup  de  ménagemens ,  des 
fébrifuges  ordinaires  ,  des  amers,  des 
ftomachiques ,  des  aromatiques ,  &  au- 
cuns remèdes  fpiritueux  ,  ou  falins ,  mê- 
me des  plus  légers,  qui  ont  coutume 
de  faire  dégénérer  l'hémoptyfie  en 
phthifie  ,  ou  d'augmenter  cette  maladie 
déjà  formée.  On  leur  donnera  plutôt, 
après  que  la  fièvre,  s'il  y  en  a  ,  &  les 
autres  principaux  accidens  feront  parlés, 
ou  confidérablement  diminués ,  &  qu'ils 
auront  été  fumTamment  purgés ,  on 
leur  donnera  ,  dis-je ,  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  hors  le  tems  de  leur  ac- 
cès,  ou  de  leurs  redoublemens,  une 
prife  de  décoction  ou  d'opiate  fébrifu- 
ges,  pectorales,  adoucirTantes.  On  les 
purgera ,  mais  très-légerement ,  de  trois 
en  trois,  ou  de  quatre  en  quatre  jours. 
On  leur  fera  obferver  un  régime  con- 
venable. On  les  privera  alors  de  lait , 
&  ils  n'en  prendront  même  au  plutôt  > 
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s'il  en  eft  befoin  ,  que  dix  ou  douze 
jours  après  que  leurs  accès  ou  leurs 
redoublemens  auront  entièrement  dis- 
parus ,  qu'ils  feront  fans  fièvre  &  fans 
chaleur  notables  ,  &  qu'ils  auront  la 
bouche  bonne ,  du  goût  &  de  l'appé- 
tit. Mais  (1  l'ufage  de  ces  fébrifuges 
pris  par  la  bouche  ou  en  lavement,  ou 
de  ces  purgatifs ,  quoique  doux ,  aug- 
mentent  la  fièvre  &  fes  accïdens ,  on 
les  quittera  ,  &  on  y  fubftituera  des 
remèdes ,  des  boiflbns  &  des  bouillons 
adouciflans  &  un  peu  incraflàns ,  tels 
qu'eaux  de  ris ,  crèmes  de  ris ,  &c.  & 
des  pilules  de  cynoglofle,  ou  du  firop 
diacode  ,  pris  matin  &  foir ,  s'ils  ne 
font  point  contre-indïqués  (  Art.  ioj  ). 
Si  les  malades  fe  font  bien  trouvés  de 
ces  fébrifuges  pris  par  la  bouche  ,  ou 
bien  de  lavemens  fébrifuges  adouciflfans , 
on  les  leur  fera  encore  reprendre  en 
bonne  partie,  &  quitter  par  degrés  huit 
ou  dix  jours  après  leur  guérifon  ;  tâ- 
chant de  ne  les  pqint  purger  avant  ce 
tems  ,  afin  d'empêcher  le  retour  de  leur 
fièvre  y  ou  fes  redoublemens  bien  mar- 
qués* 
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De  la  JauniJJe. 

Art.  y^i.  La  jaunhTe  ordinaire, 
de  laquelle  j'entends  à  préfent  parler 
(car  il  y  en  a  de  pâle  ,  de  verte,  de 
brune,  de  noire,  dont  je  parlerai  Art. 
j  jd  ),  la  jaunifle  ordinaire  ,  dis-je  ,  fe 
connoît  par  la  couleur  jaune  de  la  peau, 
furtout  au  blanc  des  yeux ,  &  fous  les 
ongles  des  doigts.  Les  Telles  des  ma- 
lades ont  coutume  d'être  pâles ,  ou  blan- 
châtres ,  &  leur  urine  ,  jaune ,  ou  fort 
colorée.  L'amertume  de  la  bouche  ,  le 
dégoût  ,  l'inappétence  ,  le  gonflement 
inflammatoire  ou  skirreux  du  foie  ,  &c. 
ont  coutume  de  l'accompagner.  Elle  eft 
caufée  par  le  regorgement  de  la  bile 
dans  le  fang  &  dans  les  humeurs  ,  d'où 
naiflent  la  plupart  des  accidens  dont 
je  viens  de  parler.  Elle  s'appelle  aufîi 
Maladie  Royale,  pareeque  la  peau  efl 
ordinairement  d'une  couleur  qui  appro- 
che de  celle  de  l'or  ,  qui  efl  le  roi 
des  métaux,  &c.  Il  y  a  des  jaunifles 
critiques  &  de  fimptomatiques. 

Art.  J42.  La  jaunhîe  critique  eft 
celle  qui  paroît  après  le  fept  de  la  ma- 
ladie ,  avec  cefifation  ou  avec  diminu- 
tion confidérable    de  la  fièvre  ,  s'il  y 


É 


138       La  Médecine  d'Armée. 
en  a  ,  &  de  Tes  principaux  accidens,  & 
fans  aucune  tumeur  fenfible  à  l'endroit 
du  foie. 

Art.  J43.  Elle  ne  demande  fou- 
vent  point  de  traitement  particulier  lors- 
qu'elle eft  parfaitement  critique  ,  je 
veux  dire  ,  quand  elle  fait  diiïiper  la 
fièvre  &  fes  principaux  accidens  ,  Se 
que  les  malades  fe  trouvent  enfuite 
afiez  bien  ,  à  la  jaunilfe  près ,  qui  a 
coutume  de  difparoître  par  un  bon  ré- 
gime de  vie,  &  par  l'ufage  de  quel- 
ques purgatifs,  de  bohfons  &  d'alimens 
propres  à  rétablir  convenablement  les 
convalefcens.  Si  elle  réfifte  à  cette  con- 
duite ,  obfervée  pendant  huit  ou  dix 
jours ,  on  purgera  ,  &  même  on  fera 
vomir  les  malades ,  fi  rien  ne  s'y  op- 
pofe  ;  &  on  leur  fera  ufer  de  bouil- 
lons, de  boiflons ,  d'alimens ,  de  travaux 
ou  d'exercices  ,  propres  à  faire  couler 
la  bile  dans  les  inteflins ,  fans  rifquer 
de  porter  ou  d'entretenir  le  feu  dans  le 
fan£. 

Si  la  jauniflfe  eft  imparfaitement  cri- 
tique ,  je  veux  dire  ,  ù.  elle  diminue  la 
fièvre  &  les  autres  principaux  accidens, 
fans  les  faire  entièrement  difparoître, 
elle  demande  alors  un  traitement  con- 
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venable  à  l'état  des  malades.  S'ils  ont 
quelques  fueurs  ou  moiteurs ,  ou  diar- 
rhées ,  ou  hémorragies  }  on  les  aug- 
mentera d'une  manière  propre,  dont  il 
a  été  parlé  à  l'égard  de  ces  évacua- 
tions parfaitement  critiques  ;  ou  bien 
on  attendra  dans  fon  tems,  s'il  n'y  a 
rien  de  dangereux  ou  de  prenant ,  quel- 
que crife  falutaire  ,  ou  FadoucirTement 
ou  l'évacuation  de  la  matière  morbifi- 
que  (Art.  IJ4)  ,faignant ,  purgeant, 
échauffant  ou  rafraîchifîant  les  malades, 
fuivant  le  befoin  ,  pour  réduire  &  con- 
tenir, s'il  eft.  néceflaire,  la  chaleur,  la 
fièvre  &  les  autres  accidens ,  dans  de 
juftes  bornes  (  Art.  153  ),  en  attendant 
les  avantages  dont  je  viens  de  parler, 
&  que  le  tems  procure  fouvent ,  quand 
on  fait  le  prendre  ,  &  qu'on  fe  com- 
porte avec  la  fagefîe  &  les  lumières  con- 
venables. 

Art.  5*44.  La  jauniffe  inflammatoi- 
re eiï  celle  qui  eft  un  flmptôme  de  l'in- 
flammation du  foie  (  Art  369)  :  elle 
en  demande  le  traitement  (  Art.  370  ), 
quoique  pas  tant  de  faignées,  mais  plus 
promptes  &  plus  copieufes,  pour  les 
raifons  rapportées   (  Art.   177  ). 
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Art  $%$.  Celle  qui  paroît  dans 
divers  genres  de  fièvres  continues ,  fans 
fîgne  d'inflammation  du  foie  (Art.  360), 
fans  figne  de  coétion  dans  les  urines 
(  Art.  IJ4),  &  fans  aucune  crife  fa- 
lutaire,  demande  le  traitement  parti- 
culier de  ces  fièvres  ;  mais  pas  tant  de 
faignées,  quoiqu'il  y  ait  indication  pour 
cela  (  Art.  149 ,  1  50  ).  Si  l'on  en  fait, 
on  les  fera  plus  promptement  &  plus 
copieufement ,  par  les  raifons  détaillées 
(Arr.  177).  On  aura  furtout  grande 
attention  à  tenir  la  fièvre  &  fes  prin- 
cipaux accidens  dans  de  juftes  bornes 
(  Art.  1 J3  )  ,  &  le  ventre  des-  malades 
fort  libre,  s'ils  n'ont  point  de  crife  falu- 
taire  &  s'ils  fe  trouvent  fort  échauffes 
ou  très-altérés:  mais  s'ils  le  font  peu, 
&  qu'il  n'y  ait  ni  crifes  falutaires,  ni 
figne  de  coclion  dans  les  urines  (  Art. 
15*4)5  on  empioira  les  fecours  mar- 
qués (Art.  153),  pour  rappeller  la 
chaleur  &  la  fièvre  ,  &  les  contenir  dans 
de  jult.es  bornes ,  en  attendant  l'éva- 
cuation ou  la  correction  de  la  matière 
morbifique ,  qu'on  peut  auiîl  aider  fou- 
vent  par  des  bols  de  kermès  minéral  , 
qu'on  donnera  de  quatre  en  quatre  heu- 
res aux  malades  qui  feront  fans  aucur 
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ne  vive  douleur  interne  &  fans  un  cours 
de  ventre  aflez  abondant.  De  cette  ma- 
nière on  parviendra  à  difîiper  la  jau- 
nifle  qui  arrive  dans  des  tems,  dans  les 
lits ,  &  dans  des  appartemens  froids , 
ou  par  l'ufage  imprudent  de  boirions  , 
de  bouillons ,  ou  de  remèdes  rafraîchif- 
fans .,  &  quelquefois  même  de  faignées 
faites  mal-à-propos  ;  d'où  il  naît  une 
jaunifTe  fort  dangereufe  ,  &  très-ordi- 
naire aux  gens  de  guerre  malades  dans 
les  circonftances  que  je  viens  de  rap- 
porter. La  fièvre  ôc  fes  principaux  ac- 
cidens  étant  paflfés ,  on  fera  garder  aux 
malades  la  conduite  &  le  régime  mar- 
qués (  Art.  15-8  )  ,  on  les  purgera 
davantage  ,  &  on  leur  fera  prendre 
alors  tous  les  jours  quelques  verrées 
de  quelqu'une  des  boifîbns  marquées 
(  Art.  6  )  ,  ou  de  vin  d'abfinthe ,  s'ils 
ne  font  pas  trop  échauffés. 

Art.  $$6.  La  jaunifTe  qui  eft  oc* 
cafionnée  par  la  piquure  ou  par  la  mor- 
fure  d'animaux  venimeux  ,  comme  fcor- 
pions  ,  crapaux  ,  vipères  ,  araignées , 
&c.  ou  pour  avoir  avalé  quelqu'un  de 
ces  animaux  en  vie  ,  ou  quelque  chofe 
qui  foit  fouillée  de  leur  venin  ,  de- 
mande le  traitement  marqué  (  Art.  31). 
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■  Art.  547.  Celle  qui  arrive  pert* 
dant  ou  après  une  colique  bilieufe  ,  hé- 
patique ,  venteufe  &  convulfive  ,  &c. 
demande  rarement  un  traitement  parti- 
culier, parcequ'elle  a  coutume  de  dif- 
paroître  après  ces  maladies  qui  Tocca- 
fionnent  en  faifant  regorger  la  bile  dans 
le  fang  ,  à  caufe  du  gonflement  prodi- 
gieux des  inteftins ,  ou  de  leur  reflerre- 
ment  fpafmodique ,  ou  de  celui  du  ca- 
nal cholédoque.  Si  cependant  elle  eft 
opiniâtre  ,  on  la  traitera  par  l'ufage  de 
quelques  apéritifs  &  anti-fpafmodiques , 
par  des  purgatifs  &  des  émétiques , 
par  un  régime  &  des  exercices  ou  des 
travaux  propres  à  l'état  des  malades, 
auxquels  on  ne  doit  rien  donner  d'ir- 
ritant ni  de  trop  échauffant,  de  peur 
de  rappeller  leur  colique ,  dont  la  jau- 
niffe-eit  un  fimptôme ,  ou  une  fuite. 

Art.  548.  Celle  qui  vient  d'acri- 
monie du  fang  (  Art.  68.  N°.  2.  )  & 
des  humeurs  ,  &  de  leur  diiTolution  , 
fans  fièvre  &  fans  grande  chaleur  ,  a 
coutume  de  difparoître  promptemenr 
par  la  pratique  des  moyens  recomman- 
dés (au  même  Article).  Souvent  un 
émétique  accompagné  ou  précédé  de 
deux   ou  trois   heures ,  d'un  purgatif 
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convenable  à  l'état  des    malades ,  que 
Ton  fuppofe  n'avoir  aucune  vive  dou- 
leur interne,  ni  un  pouls  fort  plein  ou 
fort  dur,  ni  chaleur,  ni  relTerrement  de 
ventre  plus    grand    que  de  coutume, 
ni  hémorragie,  &c.  iuffit  pour  djffiper 
la  jauniiTe  ,  principalement  quand  il  eft 
précédé  &  fuivi  de  bouillons ,  de  boif- 
fons,  d'un  régime,  de  repos  ,  6k  fur- 
tout  de  lavemens   propres  à   l'état  des 
malades,  qu'on  eft   fouvent   obligé  de 
faigner  &  d'humecter  fuffifamment  avant 
d'en  venir    à    ce  remède  ,   qu'il    faut 
quelquefois  réitérer  dans  la  fuite ,  ou 
faire  fuivre    de    purgatifs   &   de  lave- 
mens   capables  de    faire    couler,  fans 
trop  d'irritation  ,  par  les  inteftins,  l'hu- 
meur bilieufe    qui   caufe  cette   mala- 
die. 

Art.  J4p.  La  jauniiTe  qui  eft  oc- 
cafionnée  par  la  fupprefîîon  ou  par- 
la diminution  du  flux  hémorroïdal  ha- 
bituel ,  demande  particulièrement  les 
moyens  marqués  (  Art.  78  ) ,  &  qui 
foient  précédés  &  fuivis  de  faignées, 
&  d'autres  fecours  convenables  à  l'état 
des  malades. 

Art.   5J0.   Celle  qui   vient    d'un 
virus   vénérien  ,  ou  feorbutique ,  de- 
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mande ,  après  des  préparations  &  avec 
des  ménagemens  convenables  ,  un  long 
ufage  des  remèdes  mercuriaux  ou  anti- 
fcorbutiques. 

Art.  y  51.  Celle  qui  vient  d'ulcère 
au  foie  ,  ou  au  canal  cholédoque  ,  &c. 
&  que  Ton  connoît  par  les  lignes  de 
ces  ulcères  ,  furtout  par  ceux  d'une  in- 
flammation qui  a  dégénéré  en  fuppu- 
ration  ,  &  par  l'excrétion  purulente 
faite  par  quelque  voie  ,  demande  les 
attentions  particulières  marquées  (Art. 
534  )  ,  afin  de  faire  couler  le  pus  & 
de  déterger  l'ulcère. 

Art.  y  y  2.  Celle  qui  vient  pendant 
ou  après  des  hémorragies  ,  ou  des  fai- 
gnées  trop  copieufes ,  ou  médiocres  , 
mais  qui  afrbibliflent  toujours  beau- 
coup les  malades  ,  ou  après  Tufage 
immodéré  &  quelquefois  après  l'uia- 
ge  modéré  des  femmes ,  après  des  poU 
lutions  volontaires  ou  involontaires, 
ou  après  de  grands  jeunes  ,  demande , 
fi  les  malades  font  dans  une  véritable 
foibleffe  (  Art.  74  )  ,  &  même  fans 
cela  ,  s'ils  n'ont  aucun  accident  pref- 
fant  ni  dangereux,  excepté  lajaunhTe, 
demande  ,  dis-je,  qu'on  celfe  de  les  fai- 
gner  ,  ou  qu'on  arrête  leur  hémorragie , 

qu'on 
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qu'on  leur  fatTe  mener  une  vie  chafle, 
èc  que  ,  fans  les  purger,  s'il  n'y  a  point 
d'indication  ,  on  rétablifle  d'une  ma- 
nière convenable  leurs  forces ,  &  en- 
fuite  qu'on  en  vienne,  fi  rien  n'en  em- 
pêche, aux  légers  apéritifs ,  précédés  & 
fuivis  de  purgatifs  ,  même  d'éméti- 
ques  modérés  ,  qu'on  leur  faife  obfer- 
ver  une  diète  &  faire  des  exercices 
convenables  pour  difîiper  leur  jaunhTe 
û  elle   fubfifte  encore. 

Art.  5'5'3.  Celle  qui  eft  produite 
par  une  ou  par  plufieurs  pierres  qui 
bouchent  le  col  de  la  vefllcule  du  fiel , 
le  canal  cholédoque  ,  le  cyftique  5  fe 
connoît  par  des  douleurs  tantôt  vives, 
tantôt  fourdcs,  qu'on  fent  dans  la  par- 
tie inférieure  du  foie,  où  il  paroît  quel- 
quefois un  gonflement  confidérabie 
avec  un  fentiment  de  fluctuation  oc- 
cafionné  par  la  bile  qui  dilate  beau- 
coup la  vefîicule  du  fiel.  On  a  quel- 
quefois pris  &  ouvert  mal-à-propos  ce 
gonflement  pour  un  abfcès  au  foie,  ou 
aux  mufcles  du  bas-ventre  :  mais  on  peuc 
le  diftinguer  d'un  abfcès  ,  en  ce  que 
le  gonflement  qui  eft  produit  par  la 
bile  n'a  point  été  précédé  d'inflamma- 
tion dans  ces   parties,  ou,  s'il  y  en  a 
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eu  une  depuis  peu  ,  il  n'y  a  point  de 
fririons  irréguliers  qui  accompagnent 
la  fuppuration  :  dailleurs  ce  gonflement 
occafionné  par  la  bile  a  coutume  de 
difparoître  promptement  quand  on  vient 
à  le  prefler  un  peu  fort ,  o.u  après  que 
le  malade  a  rendu  une  aiTez  grande 
quantité  de  bile  par  le  vomiflement , 
ou  par  les  Telles ,  ce  qui  n'arrive  pas 
quand  il  y  a  une  fuppuration.  Cette  jau- 
niffe  demande  dabord  une  diète ,  des 
bouillons  &  des  boirions ,  propres  à  l'é- 
tat des  malades,  que  Ton  faignera  s'il 
y  a  indication  (Art.  145)  ,  1  jo  )  ,  & 
auxquels,  par  les  raifons  marquées  (Art. 
177),  on  fera  moins  de  faignées ,  mais 
promptes  &  affez  copieufes.  On  fera 
un  grand  ufage  de  lavemens  émolliens, 
de  même  de  purgatifs  émolliens  ,  s'il 
n'y  a  point  de  vives  &  de  continuel- 
les douleurs  dans  le  ventre.  Après  que 
par  ces  différens  moyens  il  n'y  aura 
plus  rien  à  craindre  du  côté  de  la  plé- 
nitude des  vaifleaux  fanguins  &  de  la 
vivacité  de  douleurs  du  ventre ,  on  en 
viendra  à  une  eau  de  cafte  aiguifée , 
&  même  à  une  eau  minérale  purgati- 
ve ,  fi  les  malades  font  paflablement 
forts,  &  fans  aucune  douleur  notable 
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dans  le  ventre  ,  afin  de  leur  faire  ren- 
dre par  le  vomiflfement  ou  par  les  Tel- 
les ,  les  pierres  qui  occafionnenc  leurs 
maladies. 

Après  qu'ils  auront  été  fufHfamment 
purgés ,  on  les  mettra  à  l'ufage  d'une 
tifane  diurétique  chaude  ,  qu'ils  con- 
tinueront de  prendre  pendant  cinq  ou 
fix  jours  s'ils  ne  font  point  trop  échauf- 
fés,©^ on  les  repurgera  enfuite  comme 
il  a  été  dit,  s'il  en  ell  befoin,  &  qu'il 
n'y  ait  rien  qui  s'y  oppofe.  On  con- 
tinuera autant  qu'il  fera  néceflaire  cette 
conduite ,  mais  on  fe  contentera  de 
les  purger  de  huit  ou  dix  jours  en 
huit  ou  dix  jours  par  les  felles. 

Pendant  tout  ce  tems  ils  vivront  très- 
fobrement  :  ils  uferont  d'alimens  légers 
&de  facile  digeftion ,  &  toujours  con- 
venables à  leur  état  :  ils  feront  des  tra- 
vaux ou  des  exercices  proportionnés  à 
leurs  forces ,  fans  rifquer  de  rappeller 
leurs  douleurs ,  ou  de  les  augmenter.  Si 
elles  étoient  violentes ,  ou  les  malades 
fort  échauffés  ,  on  devroit  leur  faire 
prendre  quelques  demi-bains  domefti- 
ques  ,  &  même  en  venir  dans  la  fuite 
à  l'ufage  d'eaux  minérales  propres  à 
l'état  des  malades ,  qu'on  y  auroit  bien 
préparés.  G  ij 
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Mais  s'il  y  a- à  craindre  pour  la 
vie  des  malades  ,  en  conféquence  de 
la  violence  de  leurs  accidens ,  il  faut 
examiner  avec  bien  de  l'attention  s'il 
y  a  adhérence  de  la  vefïicule  du  fiel 
avec  le  péritoine  ;  ce  que  l'on  peut  con- 
noître  par  les  douleurs  vives  Ôc  con- 
tinuelles qui  y  ont  continué  longtems 
avec  une  fièvre  continue  ,  &  en  faifant 
coucher  les  malades  fur  le  côté  gau- 
che ,  ayant  les  cuiiTes  pliées  &  appro- 
chées du  ventre.  Si  l'on  ne  peut  éloi- 
gner cette  tumeur  du  point  où  elle 
fait  bolTe ,  c'eft  une  marque  qu'il  y  a 
adhérence  :  fi  elle  fuit  au  contraire  l'im- 
pulfion  des  doigts ,  6c  qu'on  puifle  la 
porter  d'un  côté  Ôc  d'un  autre  ,  &  s'il 
y  a  bouffiflure ,  ou  œdématie  à  l'ex- 
térieur de  la  tumeur  ,  il  n'y  a  point 
d'adhérence. 

Lorfqu'on  efl  bien  convaincu  de 
cette  adhérence  de  la  velîicule  du  fiel , 
qui  le  trouve  fort  gonflée ,  &  que  les 
accidens  font  preflans ,  on  en  doit  faire 
promptement  l'ouverture  avec  un  troi- 
cart  ou  avec  une  lancette  ,  ayant  at- 
tention que  les  malades  foient  cou- 
chés fur  le  ventre ,  ou  penchés  fur  le 
côté  droit  ?  pour  faciliter  la  fortie  de 
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la  bile.  La  veflicule  du   fiel  étant  ou- 
verte ,  on  y  introduira  à  la  faveur  d'u- 
ne  canule ,  une  fonde  à  bouton  ,  pour 
examiner  s'il  y  a  des  pierres.  Lorfqu'on 
y  en  fentira  ,  on  y  fera  parvenir  ,  à  la 
faveur  de  cette  canule  ,  un  biftouri  tran- 
chant ,  afin  de  faire  par  fon  moyen  une 
fuffifante  ouverture  à  la  peau  ,  aux  muf- 
cles,  &  à  la  vcfîicule  ?du  fiel,  pour  en 
tirer  ,  avec  une  ténette  qui  y  fera  in- 
troduite ,  les  pierres  qui  ne  feront  pas 
trop  groifes  :  fi  elles  le  font  ,  on  les 
ccrafera  en   les  ferrant  fortement  avec 
une  ténette  ;  ce  qui  eft  aifez  aifé  par- 
cequ'ellcs  font   peu    dures  ;  &  on  les 
tirera  toutes  par  ce  moyen  ,  &  en  fai- 
fant  coucher  les  malades' fur  le  ventre, 
après  leur  avoir  fait  quelques  injections 
émollientes  dans    la  veflicule    du  fiel 
où  l'on  ne  doit  en  laifler  aucune  quoi 
que  petite,  parcequ'elle  pourroit  don 
ner  naiflance  à  de  nouveaux  accidens 
Les  moyens  de   connoître  cette  tu 
meur  :  &    d'y    faire   l'opération  ,  font 
très-bien    détaillés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie ,  où  je  ren- 
voyé pour   un   plus  grand   éclaircifle- 
ment.  J'en  ai  dit  quelque  chofe ,  afin 
de  faire  connoître  à  ceux  qui  n'auront 
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pas  cet  Ouvrage ,  ni  quelques  autres 
nouveaux  qui  en  parlent  avec  beau- 
coup de  jufteffe,la  vraie  caufe  de  cette 
maladie ,  &  fa  méthode  curative  radi- 
cale ,  qui  n'a  lieu  ,  par  l'opération ,  que 
dans  des  cas  d'adhérence  de  la  vefi- 
cule   du  fiel  avec  le  péritoine. 

Art.  yy^.  La  jauniffe  qui  paroît 
pendant  ou  après  des  fièvres  intermit- 
tentes ,  demande ,  outre  le  traitement 
particulier  de  ces  fièvres  ,  qu'on  fafTe 
faire  ufage  aux  malades  de  quelques 
apéritifs  propres  à  leur  état  ,  fans  y 
ajouter  beaucoup  de  quinquina  ,  mais 
bien  plutôt  des  amers  &  des  floma- 
chiques,  s'ils  ne  font  pas  trop  échauf- 
fés ,  ni  fort  altérés  hors  le  tems  de 
leur  accès  ,  ni  fujets  à  quelque  cra- 
chement de  fang,  ou  à  une  fecheref- 
fe  confldérable  de  poitrine.  On  leur 
fera  faire  des  exercices  proportionnés 
à  leurs  forces  &  ufer  de  bohTons  & 
d'alimens  légers  &  convenables  à  leur 
état  ?  les  purgeant  par  haut  ou  par 
bas  ,  fuivant  l'indication  ,  mais  fans 
trop  de  violence  ,  &  huit  ou  dix  jours , 
s'il  efl  poflible  ,  après  que  leur  fièvre 
les  aura  quittés  :  enfuite  ils  reprendront 
l'ufage  de  leurs  amers  ou  de  leurs  flo- 
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machiques  ,  qu'ils  continueront  encore 
pendant  longtems ,  &  qu'ils  ne  quitte- 
ront que  par  degrés ,  quoiqu'ils  foient 
fans  jauniffe,  6c  même  fans  aucune  obf- 
truclion. 

Art.  yjy.  Celle  qui  paroît  fans  fiè- 
vre, avec  obilruclion  ou  skirre  au  foie 
ou  à  la  rate  (  Art.  55*7  )  ,  doit  être 
traitée  comme  il  eit  marqué  (  Art. 
560  &  fui  vans  ). 

Akt.  5  j  6.  Il  y  a  encore  différen- 
tes autres  efpeces  de  jauniffe.  Il  y  en 
a  de  pâles,  de  vertes ,  de  brunes  6c  de 
noires,  qu'on  appelle  icleres  noirs. 

Elles  demandent  le  traitement  de  la 
jaunhTe  ordinaire,  dont  j'ai  parlé  dans 
les  Articles  précédens ,  conformément 
aux  caufes  qui  les  produifent,au  tem- 
pérament &  à  l'état  des  malades  ;  fai- 
fant  attention  que  dans  la  jaunilfe  ver- 
te ,  la  brune  &  la  noire  ,  la  rate  des 
malades  eft  fouvent  gonflée  &  obftruée  , 
6c  qu'on  doit  bien  préparer  les  fujets 
par  des  faignées ,  s'il  y  a  indication  , 
(  Art.  149  ,  1  jo  )  ,  des  bouillons ,  des 
boiffons ,  des  lavemens,  &  même  ,  s'il 
eft  poffible  ,  par  des  demi  bains  do- 
meftiques,  &  par  une  diète  convena- 
bles ,  avant  de  les  purger  ou    de  les 
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faire  vomir  ,  &  avant  de  les  mettre  à 
l'ufage  des  apéritifs  ,  des  amers,  ou 
des  flomachiques ,  lefquels  doivent  être 
peu  irritans  &  accompagnées  ou  fui- 
vis  de  beaucoup  de  délayans ,  pris  tic- 
des  ou  dégourdis  ,  ôc  cela  pour  évi- 
ter d'agacer  cette  bile  ,  qui  eft  fujet- 
te  à  devenir  très-malfaifante  &  fouvent 
corrofive  ;  &  pour  éviter  des  fièvres 
ardentes ,  des  dyiïenteries  des  plus  dan- 
gereufes ,  &  des  inflammations  gangre- 
neufes ,  qui  naiflent  de  l'ufage  impru- 
dent des  remèdes  ou  d'un  régime  trop 
échauffans  ou  trop  irritans ,  ou  de  tra- 
vaux ou  d'exercices  violens  ou  outrés, 
de  veilles  de  longue  durée  ,  de  cha- 
grins, de  colère,  &c. 

De  VObflruclion  &  du  Skirre  du 
foie  ,  de  la  rate  ,  &c. 

Art.  5^7.  On  connoît  l'obflruc- 
tîon  du  foie  par  une  tumeur  dure ,  fou- 
vent  accompagnée  de  douleur  fourde  , 
qu'on  fent  en  tâtant  l'hypocondre  droit, 
principalement  quand  les  malades  font 
à  jeun  ,  couchés  fur  le  dos ,  ayant  la 
tête  un  peu  baffe  ,  les  genoux  plies 
&  rapprochés  du  ventre.  Ils  fentent 
fouvent  quelque  difficulté  de  refpirer , 
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&  qui  augmente  après  qu'ils  ont  man- 
gé ou  bu ,  après  des  travaux  ou  des 
exercices  pénibles  de  corps ,  après  qu'ils 
ont  monté  un  efcalier  :  ils  fe  plaignent 
ordinairement  d'un  fentiment  de  péfan- 
teur  à  l'endroit  malade.  La  couleur  de 
leur  peau  ,  principalement  celle  de  leur 
vifage ,  &  plutôt  encore  à  l'endroit  de 
leurs  yeux  ou  aux  environs ,  eft  pâle, 
jaune,  jaunâtre  ,  ou  livide,  plombée, 
&c. 

L'obftruction  de  la  rate  fe  connoîc 
par  les  mêmes  fimptômes  que  Ton  a 
&  par  les  mêmes  chofes  que  l'on  fenc 
à  la  région  de  la  rate  :  mais  la  cou- 
leur du  vifage  eft  ordinairement  bru- 
ne ,  ou  plombée ,  &  les  malades  font 
triftes. 

L'obflruclion  du  méfentère  fe  con- 
noît  par  la  plupart  des  fignes  dont  j'ai 
parlé  ;  mais  on  a  coutume  de  trouver 
quelque  dureté  vers  le  milieu  du  ven- 
tre, ou  à  peu  de  diitance  du  nombril; 
les  malades  font  fujets  à  des  cours  de 
ventre  opiniâtres  ,  &  à  rendre  des 
felles  chyleufes. 

L'obftruction  de  l'eftomac  fe  con- 
noît  par  la  plupart  des  lignes  de  l'obf- 
truction du  foie.  Les  malades  fe  plai- 
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gnent  fouvent  de  fentir  des  douleurs 
fourdes  &    un    poids  à  la   région  de 
l'eftomac  :  ils  vomifTent  quelquefois. 

Le  skirre  du  foie ,  de  la  rate  ,  &c. 
ne  diffère  de  l'obAruclion  de  ces  vif- 
ceres,  que  par  l'augmentation  des  fimp- 
îômes ,  particulièrement  par  la  dureté  , 
qui  ell  bien  plus  grande  dans  le  skirre, 
lequel  a  coutume  de  commencer  par 
une  obflru&ion  ,  &  d'attaquer  les  tem- 
péramens  mélancoliques. 

Art.  jj8.  Comme  ces  deux  ma- 
ladies viennent  ordinairement  des  mê- 
mes caufes  ,  &  ne  différent  que  du 
plus  au  moins  ;  je  vais  en  traiter  fous 
îe  nom  $  obftruftion  du  foie ,  afin  d'é- 
viter des  répétitions  fatiguantes  ,  & 
fouvent  inutiles  ;  je  parlerai  de  leurs 
principales  caufes  ,  &  des  différences 
qu'elles  exigent  dans  leur  traitement, 
par  rapport  à  la  chaleur ,  à  la  douleur, 
à  la  fechereffe  &  à  la  dureté,  qui  de- 
mandent plus  d'humectans  &  de  relâ- 
chans  externes  &  internes ,  &  peu  ou 
point  de  remèdes  irritans  &  deffecbans, 
lefquels  peuvent  faire  dégénérer  l'obf- 
îruclion  en  skirre  ,  &  h  skirre  en  can- 
cer ,  ou»  en  une  inflammation  des  plus 
à  craindre,  fi  l'on  n'y  remédie  pas  par  les 
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fnoyens  indiqués  à  l'Article  de  ces  in- 
flammations. 

Art.  JJ9.  Les  eaux  crues  &  froi- 
des, principalement  celles  qui  viennent 
de  neges ,  ou  de  pais  ou  il  y  en  a  fou- 
vent  &  longtems  ,  un  long  froid  ,  la 
crainte ,  la  tnftefîe ,  une  vie  fédentaife , 
des  alimens  acides,  grofîiers,  indigef- 
tes ,  des  boifi'ons  trop  acides ,  une  diète 
feche  ou  prefque  feche  ,  un  ufage  im- 
prudent de  quinquina  ,  fans  être  aifo- 
cié  avec  les  amers ,  les  apéritifs ,  les 
ftomachiques ,  ni  aidé  de  boiflbns  fuf- 
fifantes  &  convenables  ;  les  fièvres  in- 
termittentes de  longue  durée ,  &  plus 
fouvent  les  quartes  mal  traitées ,  ou  né- 
gligées, principalement  dans  des  per- 
fonnes  mélancoliques ,  ou  un  peu  avan- 
cées en  âge  ;  font  les  caufes  les  plus 
fréquentes  de  ces  maladies ,  qui  naif- 
fent  aufli  quelquefois  d'inflammations 
qui  n'ont  point  été  terminées  par  la 
réfolution  ,  par  la  fuppuration ,  ou  par 
la  gangrène. 

Art.  560.  Lorfque  les  malades  qui 
ont  une  obftruclion  au  foie  ,  ckc.  font 
paflfablement  forts,  on  doit  commencer 
par  les  faigner  une  ou  deux  fois ,  & 
quelquefois  davantage  ,  fuivar.t  la  gran- 
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deur  ou  la  dureté  de  leur  pouls ,  de 
leur  tumeur  &  de  leurs  douleurs ,  & 
fans  rifquer  d'abbattre  trop  leur  for- 
ces, qu'il  ne  faut  pas  néanmoins  mé- 
nager mal-à-propos.  Pendant  tout  ce 
tems  on  leur  fera  obferver  une  grande 
diète  ,  ou  on  leur  donnera  au  plus, 
dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours , 
quelques  foupes ,  ou  panades  peu  co- 
pieufes ,  fort  claires ,  &  point  ou  pref- 
cjue  point  mitonnées,  &  qui  foient 
faites  avec  des  bouillons  ilomachiques 
pectoraux  légers ,  dont  les  malades  ufe- 
ront  alors ,  ainfi  que  de  tifane  apéri- 
tive  chaude  ,  ou  d'hyxlromel  commun  , 
s'ils  n'ont  point  de  chaleur  ni  de  foif 
plus  grandes  que  dans  l'état  de  fanté , 
ni  tenfion  ,  ni  roideur  ,  ni  fechereflfe  , 
trop  conlidérables  de  la  peau ,  pour 
lefquelles  il  faudroit  qui'ls  ufafTent,  s'il 
étoit  pofïible  ,  pendant  huit  ou  dix 
jours ,  de  bains  ou  de  demi-bains  do- 
meftiques ,  &  qu'ils  pnfTent  pendant 
plus  longtems  des  bouillons  de  maigre 
de  veau  ou  de  poulet  ,  ou  des  adou- 
cifîàns  légers  de  mes  formules,  ou  du 
petit  lait  pafTé  ,  non  aigre  &  dégour- 
di ,  où  l'on  auroit  fait  bouillir  quel- 
ques poignées  de  fumetejre  ou  de  chi- 
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corée.  On  leur  tiendra  le  ventre  fort 
libre  par  le  moyen  de  lavemens  émoi- 
liens. 

Après  que  par  cette  conduite,  obfer- 
vée  pendant  deux  ou  trois  jours  au  moins, 
on  aura  calmé  ou  confidérablement  di- 
minué leur  douleur,  leur  tendon  ,  ou 
leur  plénitude  de  pouls ,  on  leur  fera 
prendre  le  matin  à  jeun  une  eau  de  Caffe 
aiguifée,  &  même  une  eau  minérale  pur- 
gative ,  s'ils  font  paffablement  forts  ,peu 
échauffés ,  fans  aucune  hémorragie  & 
fans  fechereffe  confidérable  de  poitrine  ; 
&  dez  le  foir  de  la  prife  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  émétiques ,  on  refaignera 
le£  malades  fi  leurs  douleurs  fe  trouvent 
plus  grandes ,  &  on  leur  fera  prendre  un 
bol  narcotique  ou  un  de  pilules  de  cy- 
nogloffe  s'il  n'y  a  point  de  contre-indi- 
cation (  Art.  i9y  ). 

Ils  continueront  enfuite  pendant  huit 
ou  dix  jours  cette  conduite,  prenant , 
s'ils  ne  font  pas  trop  échauffés ,  ni  fort 
altérés,  ni  fujets  à  un  crachement  de  fang, 
prenant ,  dis-je  ,  matin  &  foir  une  prife 
d'opiate  apéritive ,  &  buvant  tiédes  ou 
dégourdies  leurs  boiifons,  qui  feront  a(- 
fez  copieufes.  Ils  pourront  aufîî  ufer 
alors  de  bon  vin  léger,  &  coupé  avec  la 
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moitié  ou  avec  les  deux  tiers  d'eau,  oii 
de  bonne  bière  houblonnée ,  qui  ne  foie 
pas  forte  :  &  ils  fe  repurgeront  comme 
il  a  été  dit ,  s'ils  fe  trouvent  dans  les  mê- 
mes circonfîances  ,  ou  bien  avec  une 
purgation  minorative,ouavec  quelques 
verrées  d'eau  de  caflfe  compofée,  s'ils  fe 
trouvent  fort  échauffés  ,  ou  avec  une 
grande  fecherefife  de  poitrine,  ou  avec 
un  crachement  de  fang  ,  ou  s'ils  font  fu- 
jets  à  quelque  hémorragie  fymptoma- 
tique  :  les  efforts  du  vomiflement ,  fi  rien 
ne  s'y  oppofe  dailleurs  ,  font  très  -avan- 
tageux pour  brifer  leur  fang  &  leurs  hu- 
meurs épaifîîes  ,  &  pour  contribuer  à  la 
réfolution  de  leur  tumeur.  Néanmoins 
ils  fe  contenteront  de  fe  purger  allez  lé- 
gèrement dans  la  fuite  tous  les  douze  ou 
quinze  jours ,  à  moins  qu'il  ne  leur  ar- 
rive un  cours  de  ventre  critique  ou  fymp- 
tomatique ,  auquel  on  aura  les  égards 
marqués  à  l'article  de  ces  évacuations 
diverfes. 

Ils  continueront  cette  méthode  au- 
tant qu'il  en  fera  befoin  ,  je  veux  dire  , 
autant  que  leur  maladie  durera  ,  &  mê- 
me plufieurs  femaines  après  qu'elle  fera 
paffée.  Si  elle  y  réfute,  on  en  viendra  à 
un  long  ufage  d'eaux  minérales ,  prifes 
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à  différentes  fois ,  &  convenables  à  l'état 
des  malades  ,  qu'on  fe  donnera  bien  de 
garde  de  trop  échauffer.  S'il  y  a  chez 
eux  quelque  levain  de  fièvres  intermit- 
tantes,  on  leur  fera  peu  prendre  de  quin- 
quina, mais  plutôt  quelques  amers,  des 
aromatiques ,  des  ftomachiques  ,  qui 
foient  convenables  à  leur  état. 

Art.  j6i.  Si  l'obftru&ion  efl  caufée 
ou  entretenue  par  quelque  virus  véné- 
rien, on  fera  prendre,  avec  les  ménage- 
mens  ordinaires ,  une  médiocre  dofe  de 
mercure  doux,  d'aethiops  minéral,  ou  de 
pilules  mercurielles  ;  ou  bien  on  en  vien- 
dra à  de  légères  frictions  mercurielles  3 
que  Fon  continuera  pendant  un  très- 
long  tems. 

Le  mercure  pris  intérieurement ,  ou 
appliqué  extérieurement,  foit  qu'il  y  ait 
virus  vénérien  ,  ou  non,  eft  toujours  un 
des  meilleurs  fondans  qu'il  y  ait  dans  la 
nature;  &l'on  peut,  en  gardant  les  mé- 
nagemens  convenables ,  remployer  avec 
fuccès  dans  la  plupart  des  maladies  dont 
nous  parlons  maintenant. 
Art.  J62.  S'il  y  a  un  virus  feorbutique, 
on  le  combattra  par  un  long  ufage  de 
remèdes  anti-feorbutiques  ,  qu'on  fera 
prendre  longtems  avec    des    ménage- 
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mens  propres.  S'il  y  a  quelque-  virus 
écrouelleux  ,  on  le  détruira  par  un  long 
ufage  de  remèdes  fondans,  précédés, 
accompagnés ,  &  fuivis  des  préparations 
&  des  autres  chofes  recommandées  (art. 
600) ,  fans  trop  craindre  d'échauffer  les 
malades.- 

Akt.  $63.  L'obfïruétion  du  foie, 
qui  vient  de  la  rentrée  d'une  goutte, 
&c.  ou  de  quelque  humeur  de  goutte  , 
de  gale  ,  ou  de  dartre,  ou  de  diminu- 
tion ,  ou  de  fupprÊfîion  du  flux  hémor- 
roïdal,  demande,  outre  le  traitement 
particulier  à  l'obflruclion ,  dont  il  a  été 
parlé  ci-devant ,  &  dont  il  fera  parlé  dans 
les  articles  fuivans ,  qu'on  faife  refortir 
l'humeur  de  gale,  &c.  (Art.  13.  N°. 
2.  )  ,  ou  reparoître  le  flux  hémorroïdal, 
comme  il  d\  marqué  (  Art.  78). 

Art.  5*64.  Celle  au  contraire  qui 
vient  de  foibleffe,  en  conféquence  de 
faignées ,  ou  d'hémorragies ,  ou  d'ufa- 
ge  des  femmes  ou  de  pollutions ,  ou  de 
cours  de  ventre,  demande  dabord  le  ré- 
tabiiffement  fuffifant  des  forces  des  ma- 
lades, la  méthode  indiquée  (  Art.  S  S2') 
en  parlant  de  la  jauniffe  qui  vient  de  ces 
caufes ,  &  enfuite  de  celle  qui  eff.  recom- 
mandée (  Art.  560,  &  fuivans),  fans,  ou 
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prcfque  fans  faignées ,  &  fans  émétiques 
ni  purgatifs ,  ni  apéritifs,  irritans,  fi  les 
malades  ont  alors  peu  de  forces. 

Art.  $6$.  S'il  paroît  une  dureté 
feniible  à  l'endroit  de  la  tumeur  ,  on  y 
appliquera  pendant  longtems  une  em- 
plâtre de  ciguë,  de  diabotanum  &  de  de 
Vigo  cum  mercurio  ,  qu'on  renouvellera 
tous  les  cinq  ou  fix  jours. 

Art.  566.  Comme  ce  font  les  ali- 
mens  &  les  boifîbns  dont  on  ufe  long- 
tems, qui  forment  ou  qui  renouvellent 
le  fan  g  &  les  humeurs,  il  faut  que  les 
malades  obfervent  pendant  leur  mala- 
die, &  longtems  même  après  qu'elle  eft 
guérie ,  un  régime  de  vie  convenable. 

Ils  fe  priveront  de  fruits  cruds ,  &  mê- 
me de  ceux  qui ,  quoique  cuits,  font  ai- 
gres ou  pefans,  de  pois,  de  fèves,  de  len- 
tilles, d'haricots ,  de  fromage*,  de  falade, 
à-moins  qu'elle  ne  foit  faite  avec  la  chi- 
corée amère,  le  creflbn  ,  ou  la  roquette  , 
laquelle  falade  on  peut  leur  donner  peu 
vinaigrée  &  peu  huilée  s'ils  font  paffa- 
blement  forts  ,  qu'ils  aient  l'eflomac 
bon  ,  du  goût  &  de  l'appétit.  Ils  fe  pri- 
veront aufli  de  lait ,  à-moins  qu'il  ne 
foit  coupé  avec  un  tiers  ou  avec  moitié 
d'une  infufion  de  méliffe  ,  ou  de  véroni- 
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que  ,  ou  de  thé.  Le  lait  ainfi  coupé ,  fur- 
tout  celui  de  chèvre  ou  d'aneffe ,  peut 
leur  fervir  d'aliment  médicamenteux  , 
ou  de  médicament  alimenteux  lorfqu'il 
eft  pris  avec  beaucoup  de  ménagement. 
Ils  ne  mangeront  point  non  plus  de 
viande  noire  ,  de  celle  qui  eftfalée  de- 
puis long-tems ,  ou  deflfechée,  ni  de  poif- 
fons  falésou  deflfechés.  Ils  pourront  man- 
ger un  peu  de  celle  de  volaille  ou  de 
veau ,  qui  (bit  tendre  ck  bien  cuite ,  plu- 
tôt bouillie  que  rôtie  ,  ou  grillée,  &c. 
&  même  de  celle  de  bœuf,  &  plutôt  en- 
core de  celle  de  mouton  tendre  &:  bien 
bouillie  :  enfin  ils  s'abftiendront  de  tout 
aliment  grofïier  ,  péfant  &  indigefte  :  ils 
uferont  de  bon  pain  blanc ,  de  quelques 
foupes  ou  panades  peu  copieufes  ,  &  fort 
claires  ,  faites  comme  il  a  été  dit  ci-de- 
vant, avec*tes  bouillons  ftomachiques , 
pectoraux  légers,  fi  rien  n'en  empêche, 
comme  trop  de  chaleur ,  un  crachement 
de  fang  ,  &c.  Ils  pourront  manger  des 
œufs  accommodés  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  pourvu  qu'ils  ne  foient 
point  durs ,  ni  trop  falés ,  ni  trop  échauf- 
fans  par  le  beurre  ou  l'huile  frits  ou  rouf- 
fis  ;  &  de  bons  poiiîons  tendres ,  qui 
n'aient  non  plus  rien  de  trop  échauffant* 
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Ils  mangeront  plutôt  moins  que  plus  de 
ces  chofes ,  furtout  le  foir. 

Ils  boiront ,  s'ils  ne  font  point  trop 
échauffés ,  &  qu'ils  aient  la  poitrine  bon- 
ne ,  de  bon  vin ,  furtout  du  blanc ,  cou- 
pé avec  moitié  ou  avec  les  deux  tiers 
d'eau  ;  ou  une  bière  légère  &  médiocre- 
ment forte  ,  de  la  tifanne  diurétique 
chaude  ,  du  thé  ,  du  cafTé  même  ,  mais 
de  ce  dernier  en  médiocre  quantité  : 
car  pour  les  autres ,  ils  en  boiront  plu- 
tôt plus  que  moins,  furtout  fi  leur  mal 
vient  de  défaut  de  boiiïon  ,  ou  s'ils  ont 
le  fang  &  les  humeurs  groiïiers.  Ils  tâ- 
cheront de  prendre  chaudes  ou  dégour- 
dies leurs  diverfes  boiffons,  pour  qu'el- 
les paffent  mieux ,  &  qu'elles  deviennent 
pius  fondantes. 

Art.  $67.  Les  malades  &  les  con- 
valefcens  qui  ne  feront  pas  trop  échauf- 
fés ,  qui  ne  fouffriront  aucune  vive  dou- 
leur interne  ,  &  qui  feront  fans  hémor- 
ragie &  fans  crachement  de  fang,  fe- 
ront fouvent  des  travaux  ?  &  encore  plu- 
tôt des  exercices  un  peu  pénibles  de 
corps ,  mais  qui  foient  proportionnés  à 
leurs  forces  ,  préférant  ceux  qui  fe  font 
fur  des  montures ,  &  encore  plutôt  dans 
des  voitures  rudes  ôefécouantes,  Au  dé- 
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faut  de  ces  exercices,dont  quelquefois  on 
ne  peut  pas  faire  ufage ,  faute  d'occafion, 
ou  parce  que  le  tems  eft  trop  froid,  ou 
trop  venteux ,  ou  trop  humide ,  ce  qui 
pourroit  incommoder  les  perfonnes  qui 
touflent  fouvent,  ou  qui  crachent  beau- 
coup, ou  qui  font  dans  une  falivation 
mercurielle  ,  à-moins  qu'elles  ne  fulfent 
dans  une  voiture  bien  fermée  ,  ou  qu'el- 
les n'euflent  le  vifage  bien  couvert  avec 
un  capuchon ,  ou  avec  une  efpece  de 
mafque,  &  même  quelquefois  avec  un 
fimple  mouchoir,  ou  avec  un  manchon 
mis  devant  leur  bouche  &  leur  nez, 
fans  cependant  gêner  leur  refpiration  ; 
au  défaut,  dis- je,  de  ces  exercices ,  ils 
en  feront  de  fuffifans  à  piéau  grand  air, 
s'il  ne  leur  eft  point  contraire  ,  ou  dans 
des  appartemens  fermés ,  &  ayant ,  s'il 
eftbefoin,  le  vifage  couvert,  comme  il 
vient  d'être  dit. 

L'exercice  du  jeu  de  la  paume ,  du 
volant ,  du  billard ,  d'une  cloche  muet- 
te fufpendue  dans  la  chambre  ,  d'un 
branle  ,  d'un  tremouflbir  ,  la  danfe , 
&  autres  pareils  exercices  ,  &  mê- 
me celui  du  chant ,  ou  celui  des  inf- 
trumens  à  vent,  celui  de  parlera  haute 
voix ,  quand  on  a  la  poitrine  bonne ,  les 
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plaifirs  honnêtes  &  modérés  ,  la  joie , 
un  air  chaud  &  fec,ou  du  moins  un  tem- 
péré ,  font  très-recommandés ,  &  s'em- 
ploient avec  beaucoup  de  fuccès  en  pa- 
reils cas ,  &  dans  tous  ceux  où  il  faut  di- 
vifer  le  fang  &  les  humeurs,  fortifier  le 
tiffu  des  fibres  élaftiques ,  des  folides  re- 
lâchés ,  tant  pour  fe  préferver  que  pour 
fe  guérir  de  diverfes  maladies  aiguës , 
&  plusfouvent  encore  de  croniques. 

Ils  tâcheront  d'éviter  d'être  long- 
temsfaifis  de  froid:  ils  banniront,  au- 
tant qu'il  fera  poffible  ,  tous  fujets  de 
crainte,  de  triftefle,  &  les  grandes  ap- 
plications de  l'efprit  :  ils  éviteront  de 
mener  une  vie  fédentaire  ,  &  de  refter 
longtems  feuls ,  s'ils  font  naturellement 
mélancoliques  :  au  contraire  ils  fe  dif- 
fiperont  par  toutes  fortes  de  moyens 
qui  puiifent  les  amufer ,  fans  les  trop  oc- 
cuper ,  ni  les  trop  fatiguer, ni  les  trog 
échauffer. 

De  la  Cachexie. 

Art.  ç68.  La  Cachexie  eft  une  ma- 
ladie dans  laquelle  la  couleur  naturelle 
de  la  peau  ,  principalement  celle  du  vifa- 
ge  &  le  brillant  du  tein  ,  fe  changent  en 
une  couleur  pâle  ,  jaunâtre ,  jaune ,  ver- 
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te ,  brune  ,  noire  ;  ce  qui  fait  différentes 
efpéces  de  cachexie.  La  fièvre  s'y  joint 
quelquefois;  la  bouffilïiire  &  la  difficulté 
de  refpirer  y  font  plus  ordinaires. 

Art.  y  69.  Elle  eft  produite  par  quel- 
qu'une des  caufes  de  la  jauniife  dont  il 
a  été  parlé  (  Art.  5*4.1.  6c  fuivans  )  ,  ou 
de  la  Leucophlegmatie  ,  dont  il  fera 
parlé  ,  (  Art.  571.  &  fuivans  ).  Elle  n'en 
diffère  que  du  plus  au  moins ,  &  de- 
mande le  même  traitement  que  ces  deux 
maladies ,  ayant  égard  aux  caufes  qui  la 
produifent,  au  tempérament,  &  à  l'état 
des  malades. 

De  la  Leucophlegmatie. 

Art.  J70.  Cette  maladie ,  qu'on  ap- 
pelle aufli  quelquefois  anafarque ,  ou 
hydropifie  de  toute  la  furface  du  corps , 
eft.  caraélérifée  par  un  gonflement  pâle  , 
mollaife ,  de  la  peau  ,  Ôc  où  l'impreflîon 
des  doigts  refte  quelque  tems ,  furtout 
aux  pieds  &  aux  mains ,  par  où  elle  a 
coutume  de  commencer.  Il  y  a  prefque 
toujours  quelque  difficulté  de  refpirer, 
&  fouvent  encore  de  marcher ,  &c.  La 
curation  en  varie  beaucoup ,  fuivant  la 
diverfité  des  caufes  qui  la  produifent  & 
l'état  des  malades. 
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Art,  571.  La  Leucophlegmatie  qui 
vient  de  fruits  cruels ,  ou  d'aiimenstrop 
aqueux  ,  mal  cuits ,  ou  mal  arTaifonnés , 
d'eau  froide  ,  ou  d'autre  boifïbn  aqueu- 
fe ,  trop  relâchante ,  &c.  demande  qu'on 
faflfe  dabord  changer  le  régime  de  vie 
des  malades.  On  leur  en  fera  obferver  un 
qui  foit  échauffant  Se  deflechant ,  s'ils  fe 
trouvent  fans  fièvre  &  fans  chaleur  con- 
fidérable ,  lefquelles  toutefois  étant  con- 
tenues quelque  tems  dans  de  jufles  bor- 
nes (  Art.  15-3  )  font  fouvent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  avantageux  pour  la 
guériion  de  ces  malades.  On  commen- 
cera par  leur  faire  obferver  quelques 
jours  de  diète ,  s'ils  font  pafTablemenc 
forts ,  &  qu'ils  puiflent  la  fupporter  fans 
aucun  péril  ;  ou  tout  au  plus  on  les  nour- 
rira alors  avec  quelques  foupes  afTez 
claires ,  faites  avec  les  bouillons  ftoma- 
chiques  ,  pectoraux  communs ,  ou  bien 
avec  quelques  rôties  au  vin, ou  avec  quel- 
que peu  de  bonne  viande  feche ,  je  veux 
dire  rôtie  ou  grillée  ,  s'il  e(t  poflible ,  & 
de  facile  digeftion ,  de  bon  pain ,  du 
vin ,  préférant  le  blanc  ,  ou  de  la  bière , 
qui  foient  un  peu  forts  ;  ou  bien  Us 
prendront  quelques  verrées  de  tifane 
diurétique  chaude,  ou  de  tifane  fudori- 
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fique  ,  ou  de  décoétion  fiomachique. 
Quelques  jours  après  avoir  obfervé  cette 
conduite  ,  &  après  avoir  été  tenus  aflez 
chaudement  dans  leurs  lits  &  dans  leurs 
appartemens  ;  s'ils  n'ont  ni  Tueurs  ni 
moiteurs ,  ni  flux  de  ventre,  ou  d'urine 
abondans  &  critiques  qui  feroient  très- 
propres  pour  les  guérir  afTez  vite  , 
pourvu  qu'on  les  laifsât  fumTammenc 
continuer ,  &  qu'on  les  augmentât  mê- 
me, s'ils  n'étoientpas  aflez  abondans ,  on 
les  purgera  avec  une  eau  minérale  pur- 
gative ,  ou  avec  une  purgation  hydrago- 
gue ,  s'ils  font  fuffifamment  forts  pour 
ibutenir  l'effet  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  remèdes. 

On  aura  auffi  attention  de  leur  tenir 
les  pies  8c  les  jambes  enflés ,  fort  éle- 
vés quand  ils  feront  aflis ,  &  de  ne  leur 
guère  permettre  de  refier  debout  ou  de 
marcher ,  de  peur  de  donner  de  la  pente 
aux  humeurs  vers  ces  parties  enflées , 
qui  pourroient  le  devenir  bien  davanta- 
ge ,  &  même  fe  crever  avec  danger  de 
gangrène  ,  fi  l'on  n'avoit  pas  foin  d'y 
appliquer  fouvent  le  cataplâme  fortifiant, 
ou  dumoins  des  morceaux  de  molleton 
ou  d'étoffe ,  trempés  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau-de-vie  chaude,  où   l'on 

auroit 
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âuroit  fait  diffoudre  du  camphre  ,  &  en- 
core plutôt  du  Tel  ammoniac,  &  qu'on 
arroferoit  de  tems  en  tems  avec   cette 
liqueur  ,  ou   avec  une    décoction   aro- 
matique ,   ou  dans  un  befoin   avec  de 
l'urine  tiède  d'une  perfonne  faine,  des 
moines  chauds,  ou  des  boules  d'étain, 
ou   des    bouteilles    de  terre,  remplies 
d'eau  chaude ,  ou  finalement  despierres 
ou  des  briques  chaudes,  envelopées  de 
linges,  appliquées    de    tems    en  tems 
autour  de  ces  parties  cedémateufes  ou- 
vertes ou  non,  facilitent  beaucoup  la 
réfolution  des  humeurs  qui  y  croupit 
fent ,  ou  qui  y  font  extravafées.  Mais 
rien  ne  convient  mieux  pour  cela  que 
les  douches  ou  étuves  d'eaux  minérales 
chaudes,  naturelles,  ou  des  artificielles, 
comme  celles  de    M.  Guérin  dont  il 
eft  parlé  (  Art.  89  )  ,  ou    même  dans 
un  befoin  les  bains  de  marc  chaud  des 
raifins  ,  &  plutôt  encore  ceux  de  fa- 
ble de  la  mer  ,  dans  un  tems  &  un  pai's 
chauds ,  pendant  Tufage  defquels  il  faut 
le  bien  couvrir  la  tête  pour  n'être  pas 
incommodé  de  l'ardeur  du  foleil. 

S'il  y  a  une  cuirTon  ou  une  rougeur  à 
la  peau  ,  on  fe  donnera  bien  de  garde 
de  la  frotter  avec  des  linges  rudes ,  ou 
Tome  III.  H 
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avec  du  molleton  ou  avec  de  la  lai- 
ne trempés  dans  une  des  liqueurs  dont 
j'ai  parlé ,  de  peur  d'augmenter  ces  ao 
cidens ,  pour  lefquels  on  fe  contentera 
d'appliquer  des  linges  allez  mollets ,  mis 
en  plufieurs  doubles ,  &  trempés  dans 
un  mélange  de  moitié  eau- de-vie  &  moi- 
tié eau   commune  ,  qui  foient  tiedes  , 
&  dont  on  arrofera  fouvent  les  linges. 
Les  friétions  que   Ton  fait  dans  les 
cas  où  je  les  ai  recommandées ,  doivent 
fe  commencer  vers  les   pies  ,  &   être 
continuées  jufqu'aux  cuifîes  ,  afin  de  fa- 
ciliter le  retour  des   humeurs  des  ex- 
trémités vers   le  cœur.  Elles   doivent 
être  répétées  une  ou  deux  fois  par  jour , 
&  continuées  de  la  forte  pendant  long- 
tems ,  c'eft-à-dire  ,  aufli  longtems  que 
la  maladie  durera  ,  &  même  un  peu 
après  qu'elle  aura  difparu.  On  en  agira 
de  même  à  l'égard  des  bohTons  &  du 
régime    que    j'ai  confeillés  ;  mais   on 
purgera  feulement  tous  les  huit  ou  dix 
jours,  &  cela  avec  une  purgation  hy- 
dragogue ,  les  malades  qui  feront  paf- 
fablement  forts ,  &  qui  n'auront  aucu- 
nes des  évacuations  critiques  dont  j'ai 
parlé. 

ART.  572.  S'il  y  a  quelqu'obftruo- 
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tîon  des  vifceres  du  bas  ventre  (  Art. 
5J7}>  on  emploira  alors  une  bonne 
partie  des  moyens  que  j'ai  recomman- 
dés (Art.  y  60  &  fuivans),  &  cela 
conformément  aux  caufes  particulières 
&  à  l'état  des  malades  ,  fans  négliger 
les  autres  fecours  ci-deffus  mentionnés. 
Art.  J73.  La  leucophlegmatie  qui 
vient  de  froid,  ou  d'humidité  de  l'air, 
de  la  terre  ,  ou  des  appartemens  ,  de- 
mande particulièrement  l'ufage  des  dou- 
ches,  des  étuves,  des  bains  de  fable  ^ 
ou  ceux  de  marc  de  raifins ,  afin  d'exciter 
des  fueurs  ou  des  moiteurs  abondantes 
&  critiques  ,  qui  font  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  favorable  dans  ces  cas;  à- 
rooins)  que  les  malades  ne  foient  trop 
échauffés ,  ou  attaqués  d'obftruclion  des 
vifceres  ;  circonftances  011  il  ne  faut 
pas  les  trop  deflfecher  ,  ni  trop  préci- 
pitamment ^  fans  négliger  les  autres  fe- 
cours dont  il  eft  parlé  (  Arc.  570, 
571 ,  572  ,  &  dans  quelques  autre? 
fui  vans  ). 
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Remarque  importante  fur  les  ouvertu- 
res naturelles  ou  artificielles .,  faites 
à  la  peau  dans  différentes  hydropiz 
fies. 

Art.  574.  Quoique  dans  la  leu- 
cophlegmatie ,  &  même  dans  les  difféV 
rentes  autres  efpeces  d'hydropifies  vraies 
&  féreufes ,  l'écoulement  abondant  des 
férofités  qui  fe  fait,  par  quelqu  endroit 
de  la  peau,  qui  à  force  d'être  trop  tendue. 
fe  déchire  ,  ou  qui  eft  rongée  par  l'a- 
crimonie des  eaux,  ou  que  Ton  ou- 
vre par  des  fcarifkations  >  ou  plus  or- 
dinairement des  mouchetures ,  ou  des 
cautères ,  ou  des  veflicatoires  à  l'endroitr 
des  malléoles ,  &c.  quoique  cet  écou- 
lement ,  dis-je ,  puifle  guérir  prompte- 
ment  les  malades ,  fi    Ton  a   attention 
d'échauffer  &  de   baffiner   ces  parties 
cedémateufes ,  comme  il  eft  dit  (  Art. 
J71  )  ,  je  ne  confeille  point  cependant 
de  pratiquer  aucun  de    ces    moyens  9 
parceque  je  les  ai  prefque  toujours  vu 
fuivis    de  gangrène    mortelle  ,  malgré 
les  attentions   qu'on  a  eu  de  réchauf- 
fer &  de  ranimer,  comme  il  a  été  dit, 
l'endroit  gangrené.  Cette  gangrène  m'a 
paru  arriver  plutôt  &  être  encore  plus 
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clangereufe  dans  les  hydropifies  de  poi- 
trine, dans  celles  du  bas-  ventre ,  &  dans 
toutes  celles  où  il  y  a  des  obftructions 
internes ,  ou  une  acrimonie  dans  le  fang , 
ou  quelque  virus,  qui  augmentent  le 
danger.  J'ai  mieux  aimé  employer  les 
fudorifiques ,  les  diaphorétiques  ,  les 
hydragogues  ,  &  furtout  les  diurétiques , 
qui  fans  afFoiblir  les  malades ,  comme 
font  les  purgatifs  ,.&  les  cours  de  ven- 
tre ,  quoique  critiques ,  les  guérilTent 
bien  plus  promptement  &  bien  plus 
furement ,  en  évacuant  feulement  les  fé- 
rofités  qui  croupifTent  dans  les  cellules 
graiflfeufes  de  la  peau,  &  quelquefois 
même  celles  qui  fe  trouvent  épanchées 
dans  quelque  grande  capacité ,  comme 
le  bas-ventre,  la  poitrine,  &c. 

Art.  5*7y,  La  diète  feche  ,  je  veux 
dire  l'abftinence  de  toute  ou  de  pres- 
que toute  boifibn,  continuée  pendant 
un  très-longtems ,  pendant  lequel  on 
nourrit  les  malades  comme  il  a  été  die 
(Art.  SI1)  >  &  l'on  éteint  leur  foif 
comme  il  eft  marqué  (  Art.  76.  N°. 
3)  ;  la  diète  feche ,  dis-je,  eft  très-propre 
pour  guérir  beaucoup  d'hydropifies  di- 
verfes ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d  obf- 
tru&ion  de  vifeeres  du  ventre  (  Art» 
Hiij 
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yj7  )  ,  ni  du  poumon  (  Art.  4JI  )  * 
ni  de  forte  fièvre ,  ni  de  chaleur  ni  de 
douleur  confidérables  internes  ,  ni  de 
crachement  de  fang.  Cependant  une 
fièvre  continue,  ou  même  une  inter- 
mittente ,  accompagnée  de  chaleur  allez 
grande  ,  &  qu'on  contient  pendant  un 
aflez  longtems  dans  de  juftes  bornes 
î(  Art.  1J3  )  ,  fuffifent  Couvent,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  pour  guérir  radi- 
calement un  grand  nombre  d'hydropi- 
ques  qui  n'ont  aucun  vifcere ,  ni  le 
fang,  ni  les  humeurs ,  fort  viciés. 

Art.  $76.  La  leucophlegmatie  qui 
vient  avec  ou  après  un  flux  de  fang, 
un  cours  de  yentre  ,  une  hémorragie , 
des  faignées  trop  abondantes ,  ou  mé- 
diocres ,  mais  qui  affoiblirTent  trop  les 
malades  qui  fe  trouvent  dans  une  vé- 
ritable foibleiïe  (Art.  74  )  ,  ou  dans 
un  état  qui  en  approche  ,  demande 
qu'on  arrête  d'une  manière  convenable 
ces  évacuations  fimptomatiques ,  qu'on 
rétablifle  enfuite  paflablement  ces  ma- 
lades, fans  les  purger,  à-moins  qu'il 
n'y  ait  grand  befoin ,  &  fans  hafarder 
de  les  trop  échauffer  ,  ni  de  rappeller 
de  longtems  leurs  anciennes  évacuations 
qui  les  ont  beaucoup  affbiblis.  Quand 
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ils  feront  palTablement  forts ,  alors  on 
les  purgera  doucement,  fi  leur  état  le 
permet ,  &  on  en  viendra  aux  diuré- 
tiques ,  &  aux  autres  remèdes  que  j'ai 
recommandés,  &  qu'ils  prendront  par 
dégrés. 

Art.  $77.  La  leucophlegmatie  qui 
vient  de  pléthore  (Art.  143);  celle 
dans  laquelle  la  peau  qui  eft  fort  gon- 
flée eft  de  couleur  naturelle ,  ou  pres- 
que naturelle ,  fans  que  le  doigt  qu'on 
y  enfonce  laifle  de  foffette  (  tumeur 
appellée  emphyfème  )  ;  celle  qui  eft  ac- 
compagnée de  quelqu'inflammation  de 
poitrine  ou  de  bas-ventre  (Art.  151  )  , 
ou  même  dans  laquelle  il  y  a  une  grande 
difficulté  de  refpirer  ,  avec  plénitude  & 
dureté  ou  embarras  confidérables  dans 
le  pouls  ;  demandent  dabord  un  ufage 
convenable  de  boifTons  ordinaires,  de 
tifane  commune  ,  ou  d'eau  panée  ,  ou 
tout  au  plus  d'hydromel  léger  ,  pris 
tiedes  ,  s'il  eft  poffible  ;  une  grande 
diète  ;  quelques  faignées  du  bras  ou 
du  pié ,  fuivant  l'indication  (  Article 
14P  ,  ijo  )  ;  mais  fouvent  pas  tant 
que  dans  des  cas  où  il  n'y  a  point 
d'enflure  ;  quelques  lavemens  ,  &  tout 
au  plus  quelques  purgatifs  fort  légers, 
Hiiij 
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&  convenables  à  l'état  des  malades; 
auxquels  on  fe  donnera  bien  de  garde 
de  faire  prendre  aucun  apéritif ,  aucun 
fudorifique  chaud,  aucun  hydragogue, 
&c.  avant  que  leur  fang  &  leurs  hu- 
meurs épaifîis  aient  repris  la  plus  grande 
partie  de  leur  fluidité  naturelle,  &  que 
les  inflammations  &  les  difpofitions  in- 
flammatoires des  vifeeres  foient  diffi- 
pées  depuis  longtems,  &  leurs  forces 
un  peu  rétablies;  pareeque  ces  remèdes 
échauffans  &  dellechans ,  la  diète  feche , 
&c.  ne  feroient  qu'augmenter  leurs  ac- 
cidens  ;  &  û  leur  férofité  en  étoit  éva- 
cuée ,  ce  feroit  en  pure  perte  pour  eux. 
Si  leur  mal  vient  de  fupprefiion  ou 
de  diminution  du  flux  hémorroïdal ,  on 
emploira  la  plupart  des  moyens  mar- 
qués (  Art.  78  ) ,  afin  d'en  rétablir  ce 
flux  ,  s'il  efh  poflible,  ôc  s'il  en  eff 
befoin. 

Les  fentimens  de  fameux  Médecins 
qui  confeillent  la  faignée  ,  fa  fréquente 
réufîite  ,  ou  celle  des  hémorragies  ar- 
rivées dans  les  cas  rapportés  ci-deffus  , 
dans  lefquels  l'impreflion  des  doigts  refle 
ou  non  dans  la  peau,  m'ont  défabufé 
fur  le  compte  des  remèdes  échauffans 
&  delTechans  >  &  m'en  ont  fait  aban- 
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donner  l'ufage  mal  placé  ,  pour  pren- 
dre le  parti  d'évacuer  la  trop  grande 
quantité  de  fang  ,  ou  de  diminuer  fon 
épaifliflement ,  d'empêcher  &  de  diffi- 
per  les  difpofitions  inflammatoires,  les 
inflammations  des  vifceres  ,  leurs  obs- 
tructions ,  les  étranglemens  qui  déran- 
geant le  cours  de  la  lymphe  ,  la  font 
dépofer  dans  les  cellules  graiffeufes  de 
la  peau  ,  d'où  naît  la  leucophlegmatie  , 
ou  dans  diverfes  capacités ,  ce  qui  oc- 
cafionne  des  hydropifies  de  poitrine , 
de  bas-ventre ,  &c. 

Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  paroî- 
tre  un  œdème,  ou  une  enflure  parti- 
culière ,  après  la  compreïïîon  ,  la  liga- 
ture ,  l'obftruction ,  d'une  groife  veine  à 
l'aiiTelle  ,  à  l'aîne  ,  &c.  en  conféquence 
d'une  inflammation  ,  d'un  érélipei^ , 
confidérables ,  &c.  &  qu'on  ne  guérit 
qu'en  rétabliflant  le  cours  libre  du  fang 
&  des  humeurs  ,  conformément  à  la 
caufe  de  la  maladie ,  que  les  remèdes 
échauffans  ,  irritans  ,  deflechans,  em- 
ployés mal-à-propos  ,  augmentent ,  & 
font  dégénérer  en  gangrène  ,  tandis 
qu'une  diète  ,  des  faignées ,  des  boif- 
fons  &  des  bouillons  délayans ,  des  in- 
cifions ,  ôcc,   employés    à    propos ,  h 

H  y 
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guérifTent  bientôt ,  en  rétablilfant  le 
cours  du  fang  &  de  la  lymphe  arrêtés 
&  même  quelquefois  extravafés  f  On 
peut  faire  l'expérience  de  cette  vérité 
en  liant  la  veine  axiilaire  ou  la  cru- 
rale d'un  chien,  dont  on  verra  la  jambe 
enflée  au-defïbus  de  la  ligature ,  qui 
étant  ôtée  fera  fuivie  d'une  prompte 
guérifon  ,  furtout  fi  elle  efr.  alors  aidée 
de  réfolutifs  chauds  appliqués  extérieu- 
rement ,  &  de  vulnéraires  ou  de  fpi- 
rîtueux  quelconques  ,  pris  intérieure- 
ment ,  fi  rien  ne  s'y  oppofe  ,  comme 
une  trop  grande  tendon  dans  les  fibres 
élafliques  des  vaifleaux,  une  chaleur  trop 
confidérable  ,  &c. 

On  peut ,  ce  me  femble ,  comparer 
les  effets  de  la  faignée  ou  d'une  hé- 
morragie ,  à  ceux  du  vin  ,  &c.  La  fai- 
gnée ou  une  hémorragie  trop  copieu- 
fe  ,  &  même  médiocre  ,  mais  que 
l'on  procure  ou  qui  arrive  à  une  per- 
fonne  qui  eft  dans  une  véritable  foi- 
blefle  (  Art.  74  )  ,  ou  dans  un  état 
qui  en  approche ,  ou  qui  a  le  fang 
appauvri ,  l'épuife ,  lui  caufe  des  enr 
flûres ,  des  cours  de  ventre ,  une  foi- 
blefle  de  vue,  des  obfrruclions  ,  une 
fièvre   lente  ,   &c.   elle  empêche    de 
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paroître  ou  elle  arrête  des  crifes  ia- 
îutaires  :  mais  elle  produit  des  ef- 
fets tout  contraires  à  l'égard  d'une 
perfonne  qui  efr,  dans  une  faufle  foi- 
blefle  (  Arc.  7J  ).  On  peut  donc  em- 
ployer ,  avec  beaucoup  de  fuccès,  la 
faignée  dans  les  cas  où  je  l'ai  recom- 
mandée ,  &  même  dans  toutes  fortes 
d'autres  maladies  où  ils  fe  rencontrent, 
avec  fièvre  ou  fans  fièvre.  Si  une  trop 
grande  petitefle  des  vahTeaux  fanguins, 
ou  leur  enfoncement  dans  l'enflure , 
empêche  qu'on  ne  pratique  aifément 
des  faignées  du  bras ,  ou  du  pie ,  on  fe 
fervira  d'eau  chaude  ,  dans  laquelle  on 
tiendra  longtems  le  bras  ou  le  pie , 
afin  de  dilater  &  de  rendre  bien  plus 
fenfibles  les  vaifleaux  qu'on  voudra  ou- 
vrir. 

Art.  5-78.  La  leucophlegmatie  qui 
qui  efl:  caufée  ou  entretenue  par  un  virus 
vénérien  ,  fcorbutique  ,  &c.  demande  , 
après  Se  avec  des  ménagemens  conve- 
nables ,  un  long  ufage  de  remèdes  pro- 
pres à  détruire  ie  virus  qui  i'occafionne, 
fans  négliger  dailleurs  les  autres  fecours 
convenables  dont  il  a  été  parlé  dans  les 
Articles  précédens ,  pour  difîiper  l'en- 
flure. 

Hvj 
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Art.  y7p.  Celle  qui  vient  d'humeurs 
de  goûte,  de  gale,  de  dartres  ,  &c. 
rentrées ,  d'ulcères ,  de  cautères  ,  def- 
fechés  mal-à-propos ,  demande  particu- 
lièrement les  fecours  marqués  (Art.  13. 
N°.  2  ).  Avant,  pendant  &  après  leur 
ufage ,  on  ne  négligera  pas  ceux  qui 
font  propres  pour  la  guérifon  particu- 
lière de  l'enflure. 

Art.  580.  La  leucophlegmatie  qui 
arrive  après  une  fièvre  ardente ,  ou  après 
un  trop  long  ufage  de  mercure  applique 
extérieurement ,  ou  pris  intérieurement, 
quelquefois  même  en  petite  quantité  , 
mais  mal-à-propos ,  ce  qui  caufe  une  dif- 
folution  du  fang  &  des  humeurs  ,  &  que 
Ton  voit  parceque  le  fang  paroît  diffous 
&  très -fourni  de  férofité,  lorfqu'il  eft 
tiré  &  gardé  avec  les  ménagemens  mar- 
qués (  Art.  148  )  ,  demande  dabord  un 
fuffifant  rétabliffement  des  forces  des 
malades,  &  la  réparation  de  la  par- 
tie douce  &  balfamique  de  leur  fang 
&  de  leurs  humeurs  par  des  boif- 
fons  ,  des  bouillons  ,  &  des  alimens, 
adouciflans  &  incraflans  ,  tels  que  les 
eaux  &  crèmes  de  ris ,  de  gruau ,  les  pa- 
nades ,  foupes ,  &c.  peu  ou  point  falées , 
&  point  épicces  $  des  exercices  bien  mo- 
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idérés ,  &c.  qu'on  leur  fera  prendre  par 
dégrés  &  avec  ménagement  ;  enfuite , 
s'il  en  eft  befoin  ,  des  purgatifs,  des 
diurétiques ,  des  fudorifiques ,  &c.  qui 
n'aient  rien  de  trop  irritant  ;  enfin  des 
bains  ou  des  douches  d'eaux  minérales 
chaudes,  &  autres  remèdes  analogues, 
dont  il  a  été  parlé  (Art.  5*71.  &c);  ayant 
foin  de  ne  pas  trop  échauffer  les  mala- 
des ,  &  de  ne  pas  les  deîfecher  trop  vite. 
L'ufage  des  eaux  minérales  froides,  na- 
turelles ou  artificielles ,  ou  des  tifanes 
diurétiques  froides,  continué  longtems 
avec  les  précautions  accoutumées ,  pro- 
duit fouvent  alors  de  très-falutaires  ef- 
fets. 

Art.  j8r.  Celle  qui  eft  caufée  par 
un  mauvais  ufage  du  vin  ,  de  l'eau-de- 
vie ,  ou  d'autres  liqueurs  ou  boitions  eni- 
vrantes, ou  par  des  travaux,  des  exer- 
cices, des  veilles  de  longue  durée,  qui 
durciffent  &  defifechent  les  folides ,  de- 
mande dabord  une  diète  proportion- 
née aux  forces  des  malades ,  quelques 
faignées,  s'il  y  a  indication  (Art.  1495 
1 5*0  )  ,  un  long  ufage  de  bouillons  &  de 
tifanes  ordinaires  bu  d'un  hydromel 
léger,  pris  tiedes ,  s'il  eft  poffible.  Après 
qu'ils  auront  obfervé  cette  conduite  pen- 


*8i  La  Médecine  d'Armée* 
dam  cinq  ou  fix  jours  ;  s'ils  font  fans  au* 
cune  évacuation  critique  ,  &  fans  de  vi- 
ves douleurs  internes  ,on  leur  fera  pren- 
dre une  eau  de  caffe  aiguifée ,  ou  auplus 
une  eau  minérale  fimple  :  enfuite  dequoi 
ils  prendront  tous  les  jours  quelques 
verrées  de  tifane  diurétique  chaude  ,  ou 
de  vin  qui  foie  bon ,  un  peu  vieux ,  b^anc 
s'il  eft  poffible  ,  &  trempé  avec  moitié 
ou  avec  les  deux  tiers  d'eau  ;  ou  une 
bonne  bière  houblonnée  ,  qui  foit  très- 
légère,  ou  coupée  avec  moitié  d'eau 
commune.Aubout  de  huit  ou  dix  jours, 
Ils  pourront  être  repurgés  de  même  ,  ou 
tout-au-plus  avec  une  purgation  ordi- 
naire. Si  leur  enflure  réfifte  à  cette  con- 
duite longtems  obfervée,  ils  emploi- 
ront  les  autres  fecours  que  j'ai  recom- 
mandés ailleurs  pour  la  difliper  ,  fans 
rien  faire  ni  prendre  qui  les  puilfe  trop 
échauffer  ou  deflecher  trop  vite  ;  préfé- 
rant Tufage  des  eaux  minérales  froides , 
ou  d'autres  boiifons  recommandées  à  la 
fin  de  l'Article  dernier  ,  s'ils  font  fore 
échauffés  ou  très-altérés. 

Akt.  J82.  Celle  qui  eft  produite  par 
des  eaux  minérales  chaudes  ,  &  plus  fou- 
vent  encore  par  des  froides,  ou  d'autres 
boiifoiis  bues  abondamment ,  &  qu'on 
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ti'a  point  rendues  ,  a  coutume  d'être 
bientôt  guérie  par  une  diète  &  des  exer- 
cices convenables,  des  lavemens  purga- 
tifs irritans  ,  &  enfuite  une  eau  minérale 
purgative,  fi  les  malades  font  fans  au- 
cune vive  &    continuelle    douleur    in- 
terne ,  &  parTablement  forts  ;   &   enfin 
par  quelques  purgations  hydragogues , 
s'il  en  eft  befoin  ;  par  l'abftinence   des 
boiflbns  qui  ont  été  la  caufe  du  mal ,  & 
par    l'ufage    de    celles  qui    leur    font 
contraires.  Si  l'on  ufe  des  mêmes  ,  on  y 
ajoutera  du  fel  de  feignette  ,  ou  de  celui 
de  duobus  ,  &  on  les  fera  dégourdir  :  on 
fera  plus  d'exercice  :  on  dormira  moins: 
on  obfervera  un    meilleur  régime    de 
vie.  Enfin  ,  fi  l'enflure  continue  malgré 
tous  ces  fecours ,  on  en  viendra  à  ceux 
que  j'ai  détaillés  dans  les  divers  Articles 
précédens ,  &   qui  font  propres  à  l'état 
des  malades. 

Art.  J83.  Celle  qui  naît  de  la  fup- 
preflion  ou  de  la  diminution  du  cours 
des  urines ,  demande  qu'on  la  rétabliffe, 
comme  il  efl:  marqué  (  Art.  486  ,  487 , 
488  ,  489  )  ,  &  enfin  les  autres  moyens 
dont  j'ai  parlé  dans  les  différens  Arti- 
cles de  la  leucophlegmatie ,  conformé- 


'ï?4      La  Médecine  d'Arnîée; 

ment  à  la  caufe  de  la  maladie  ,  &  à  l'état 

des  malades. 

De  VHydropiJîe  de  poitrine. 

Art.  5*84.  C'eft  un  épanchement  de 
férofités  dans  un  &  quelquefois  dans  les 
deux  côtés  de  la  poitrine.  Les  malades 
refpirent  avec  peine ,  touifent  fouvent* 
La  fièvre  ,  s'il  y  en  a ,  n'eft  pas  ordinai- 
rement fort  confidérable,  ni  accompa- 
gnée de  friffons  irréguliers ,  comme 
celle  qui  accompagne  une  fuppuration 
dans  le  poumon,  ou  dans  la  plèvre,  ou 
l'exulcération  de  ces  parties ,  un  em- 
piême  véritable,  je  veux  dire  celui  de 
pus.  Les  accidens  redoublent  le  foir, 
fans  qu'il  ait  précédé  une  inflammation 
de  poitrine. 

Les  malades  font  fouvent  obligés  de 
paffer  toute  la  nuit,  ou  une  bonne  partie 
partie  de  la  nuit,  appuyés  fur  le  devant 
d'une  chaife ,  ou  dans  un  fauteuil ,  ou 
afîis  dans  leurs  lits ,  ou  dumoins  d'y 
avoir  la  poitrine  &  la  tête  fort  élevés  : 
ils  ont  alors  un  fentiment  de  péfanteur 
fur  le  diaphragme,  parceque  les  eaux 
pefent  deflfus  quand  ils  font  dans  quel- 
qu'une de  ces  fituations.  Lorfque  l'é- 
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panchement  eft  dans  les  deux  côtés,  ils 
ne  peuvent  fe  coucher  fur  aucun ,  parce- 
que  les  eaux  preflent  leur  médiaftin  : 
mais  quand  il  n'y  a  épanchement  de  fé- 
rofités  que  dans  un  côté ,  ils  peuvent  fe 
coucher  fur  le  côté  malade.  Ils  ont  fou- 
vent  une  enflure  œdemateufe  aux  pies , 
aux  mains ,  &  aux  côtés  malades.  Ils  fe 
plaignent  prefque  tous  de  palpitation 
de  cœur  rieur  pouls  eft  ordinairement 
petit ,  inégal  ,  ou  intermittent.  Us  fe 
réveillent  fouvent  en  criant  ,  &  avec 
crainte  de  fufïbcation. 

Art.  j8y.  I/hydropifie  de  poitrine 
a  coutume  d'être  une  fuite  de  la  leuco- 
phîegmatie ,  ou  bien  de  l'accompagner, 
ou  l'afcite  ;  &  elle  eft  produite  par  quel- 
qu'une des  caufes  de  cette  première  ma- 
ladie ,  dont  auflî  elle  demande  le  traite- 
ment, ayant  égard  aux  caufes  qui  la 
produifent ,  &  à  l'état  des  malades ,  qu'il 
eft  fouvent  très-nuifible  de  vouloir  faire 
beaucoup  fuer ,  de  purger  violemment , 
&  même  de  faire  vomir,  s'ils  font  fort 
oppreffés ,  ou  dans  une  véritable  foiblefle 
(Art.  74). 

Si  la  difficulté  de  refpirer  eft  fort 
grande ,  &  même  fans  cela ,  on  peut 
faire  de  tems  en  tems  aux  malades  l'o- 
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pération  (impie  de  l'empyême  ,  ou  mê- 
me la  double  opération  fi  répanchement 
eft  dans  les  deux  côtés  de  la  poitrine. 
M.  Morand ,  2.  vol.  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  confeille  de 
laiflfer  quelque  tems  la  canule  dans  la 
poitrine ,  afin  d'en  faire  fortir  les  matiè- 
res étrangères  ,  d'empêcher  la  trop 
prompte  cicatrifation  de  la  plaie ,  &  la 
récidive  de  l'hydropifie.  La  diète  blan- 
che (  Art.  44 y  )  ,  avec  une  partie  des 
moyens  que  j'ai  recommandés,  empê- 
che fouvent  le  retour  de  ce  mal.  Cette 
opération  étant  faite  à  des  malades  qui 
ne  font  pas  extrêmement  maigres,  ni  at- 
taqués de  grands  cours  de  ventre ,  ni 
fort  épuifés ,  peut  les  guérir  radicale- 
ment ,  comme  l'expérience  l'a  fait  voir 
bien  des  fois  ;  ou  du  moins  elle  rend 
leurs  accidens  plus  fupportables ,  &  pro- 
longe leurs  jours ,  II  elle  eft  dailleurs 
fui  vie  d'un  traitement  convenable  ;  quoi- 
que pour  l'ordinaire  cette  maladie  foie 
fort  dangereufe. 

Art.  yStf.  Celle  qui  vient  de  la  rup- 
ture, de  la  piquûre,  de  la  déchirure  ,  ou 
delà  coupure,  du  canal  thorachique, 
eft  toujours  mortelle,  à  caufe  de  ré- 
panchement continuel  du  chile  dans  la 
capacité  de  la  poitrine. 
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De  VHydropiJîe  du  bas-Ventre. 

Art.  y  87.  Cette  maladie  ,  qu'on  a 
coutume  d'appeller  afcite ,  fe  connoît 
par  un  gonflement  qui  arrive  peu-à-peu 
au  bas-ventre,  fans  qu'il  y  ait  ordinai- 
rement aucune  ,  ou  prefque  aucune  dou- 
leur confidérable  qui  le  précède ,  ou  qui 
l'accompagne.  Il  y  a  un  fentiment  de 
fluctuation  ou  de  mouvement  des  eaux , 
dont  le  malade  s'apperçoit  en  changeant 
promptement  de  côté ,  &  que  Ton  fent 
aufîi  en  frapant  un  peu  fort  avec  une 
main  au  côté  du  ventre  ,  tandis  qu'on 
tient  avec  l'autre  main  le  côté  oppofé. 
Si  le  malade  fe  couche  vîtement  fur  un 
côté,  les  eaux  tombent  ordinairement 
avec  bruit  vers  ce  côté-là.  L'enflure  des 
pies ,  des  jambes  &  du  fcrotum  ,  a  cou- 
tume de  précéder  ou  d'accompagner 
cette  hydropifie ,  dans  laquelle  ,  quand 
elle  eft  fort  confidérable  ,  il  paroît 
fouvent  à  la  région  des  lombes  un  gon- 
flement œdémateux,  qu'on  appelle  bour- 
let. 

A  mefure  que  l'enflure  du  ventre  aug- 
mente ,  la  difficulté  de  refpirer  &  de 
marcher  devient  plus  grande.  Une  toux 
feche ,  une  foif  allez  grande ,  des  urines 
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troubles  &  peu  copieufes ,  &  quelque-* 
fois  une  petite  fièvre  ,  fe  trouvent  de  la 
partie. 

Art.  ySS.  L'afcite  eft  produit  par 
quelqu'une  ou  par  plufieurs  des  caufes 
de  la  leucophlegmatie  (  Art.  5*70  & 
fuivans) ,  &  il  en  demande  le  traitement , 
conformément  aux  caufes  qui  le  produi- 
fent ,  quoiqu'on  ne  doive  pas  efpérer  de 
pouvoir  le  guérir  aufîi  ordinairement 
par  une  fueur  ou  par  une  moiteur  criti- 
ques ,  lefquelles  il  ell  pernicieux  de  vou- 
loir procurer  à  des  malades  fort  échauf- 
fés ou  defféchés  ,  ou  fort  maigres  ,  ou 
attaqués  d'obftruction  des  vifceres  (  Art; 

S  SI)- 

Après  que  les  malades   auront   été 

traités  méthodiquement  pendant  quel- 
ques femaines  fans  fe  mieux  trouver  ; 
quelquefois  même  dez  les  premiers 
jours  qu'on  les  verra  9  on  peut  leur 
faire  l'opération  de  la  paracentefe  ou 
ponction ,  furtout  s'ils  font  fort  op- 
preiTés ,  ou  s'ils  foufFrent  beaucoup ,  & 
s'ils  font  paflfablement  forts. 

Cette  opération  ,  pendant  &  après 
laquelle  on  leur  ferrera  bien  le  ven- 
tre ,  afin  d'éviter  une  foibleflfe  mortelle, 
ou    un  engorgement  confidérable  des 
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vifceres  du  bas-ventre  &  de  Tes  tégu- 
mens;  cette  opération,  dis-je  ,  faite  de 
tems  en  tems  ,  facilite   beaucoup   leur 
refpiration  ,  diminue  &  quelquefois  dif- 
fipe  entièrement  leurs  douleurs  de  ven- 
tre ,  empêche  que  les  eaux  ne  s'y  pour- 
rhTent  par  leur  long  féjour,  &  ne  faf- 
fent  pourrir   ou  enflammer  les  parties 
qu'elles  touchent   ou    qu'elles  prefîent 
fortement  &  longtems.  Dailleurs    elle 
peut  guérir  radicalement  les  malades , 
quand  ils  font  dailleurs  traités  félon  les 
règles  de  l'art.  Si  elle  ne  réufîît  pas  or- 
dinairement ,   c'eft  qu'on   la   fait  trop 
tard  ,  ou  -quand    les  vifceres  du  bas- 
ventre   font  obftrués ,  ou  ulcérés  ,  ou 
enflammés,  &c.  On  aura  aufîi  attention 
de  la   faire  loin  des    vifceres  du  bas- 
ventre  ,  lefquels  oh  connoîtra  être  obf- 
trués ou  skirreux ,  -par  leurs  fignes  mar- 
qués (  Art.  j  J7),  principalement  avant 
la  formation  de  l'afcite. 

Lorfque  l'afcite  eft  enkifté  ou  vef- 
(îculaire,  je  veux  dire  quand  les  eaux 
font  renfermées  dans  des  tiflus  cellu- 
laires comme  dans  autant  de  poches  , 
il  y  a  dabord  au  bas-ventre  une  tu- 
meur prefque  dure  comme  un  skirre, 
quand  elle  n'eit  fort  confidérable  :  mais 
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lorfqu'elle  l'eft  ,  les  malades  y  fentenc 
de  la  douleur  9  &  Ton  y  fent  même 
fouvent  en  la  prenant  une  fluctuation 
comme  dans  un  abfcès ,  à-moins  qu'il 
n'y  ait  plufieurs  kifls.  Le  gonflement 
dailleurs  n'y  eft  pas  général  par  tout 
le  bas-ventre  ,  comme  il  l'efl  lorfque 
les  eaux  font  épanchées  dans  fa  capa- 
cité. L'on  fait  l'opération  à  l'endroit  du 
kyft,  Ôc  on  la  réitère  fouvent,  fans 
le  biffer  beaucoup  croître  ,  de  peur 
que  fes  tuniques  trop  diftendues  par 
les  eaux,  &  qui  deviennent  quelque- 
fois épaiffes  de  trois  ou  quatre  lignes  a 
ne  s'enflamment  &  ne  fuppurent. 

Mais  quand  le  kift  efi:  fort  gros  , 
ou  en  fuppuration  ,,  qu  quand  il  y  en 
a  plufieurs  enfermés  les  uns  dans  les 
autres,  il  faut  y  faire  une  incifion  fuf- 
fifamment  grande  pour  donner  iflue  aux 
férofités  &  à  la  matière  de  la  fuppu- 
ration lorfqu'il  y  en  a  ,  &  pour  facili- 
ter les  injections.  Il  fort  quelquefois 
par  une  ouverture  affez  grande  qu'on 
y  fait ,  beaucoup  de  petites  hydatides , 
ou  de  petits  kifls.  Il  faudra  biffer  long* 
tems  la  canule  dans  l'ouverture  ,  obte- 
nir ,  autant  qu'il  fera  befoin  ,  la  plaie 
ouverte  ,  afin  de  donner  ifîue  au  pus 
6c  à  la  férofité,  &c. 
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Après  ces  opérations  on  traitera  mé- 
thodiquement les  malades  :  mais  on  fe 
donnera  bien  de  garde  de  leur  donner 
Témétique,  ni  aucun  purgatif  irritant , 
même  commun ,  ni  aucun  remède  trop 
échauffant  ,  tant  qu'ils  fouffriront  de 
vives  douleurs  internes  ,  furtout  dans 
le  ventre  ,  &  quand  il  y  aura  ulcéra-, 
tion  ou  plaie. 

De  VHydropiJie  Tympanite. 

Art.  j8o.  La  tympanite  eft  une 
efpece  d'hydropifie  ,  dans  laquelle  le 
ventre  des  malades  a  coutume  d'être 
fort  douloureux  ,  eft  tendu  ,  &  fait  un 
certain  bruit  de  tambour  quand  on 
frappe  un  peu  fore  defTus.  C'efl:  de  ce 
bruit  que  lui  vient  le  nom  de  tympa- 
nite. 

Quand  les  malades  changent  promp- 
tement  de  côté  ,  ou  quand  on  leur  prefte 
un  côté  du  ventre  avec  une  main  ,  & 
qu'on  frape  avec  l'autre  le  côté  oppo- 
fé  ,  ©n  ne  fent  point  de  fluctuation  , 
&  leur  ventre  ne  tombe  pas  tant  du 
côté  fur  lequel  ils  fe  couchent,  comme 
il  arrive  dans  l'afcite. 

Art.  j£0.  La  tympanite  eft  ordi- 
nairement produite  par  une  grande  ra- 
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réfaction  de  l'air  retenu  dans  les  în- 
teftins,  ou  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre.  Elle  attaque  plus  fouvent  les 
perfonnes  fujettes  aux  vapeurs,  aux 
convulfions  ,  aux  vents ,  aux  coliques , 
&  aux  hémorroïdes  ,  principalement 
quand  on  a  fait  un  mauvais  ufage  de 
remèdes  ,  de  boiffons ,  ou  de  régime  , 
trop  échauffans ,  ou  irritans ,  ou  après 
avoir  pris  quelque  poifon ,  &c. 

Art.  591.  N°.  1.  Il  faut  commen- 
cer par  faire  obferver  une  grande  diète 
aux  malades.  On  leur  fera  fouvent 
prendre  d'aflez  fortes  dofes  d'huile  d'a- 
mandes douces  ou  d'olives  qui  ne  foit 
point  rance.  On  leur  donnera  des  k-> 
vemens  faits  avec  des  bouillons  de  tri- 
pe ,  ou  dans  l'eau  defquels  on  aura  fait 
mettre  quelques  cuillerées  d'une  des 
huiles  dont  je  viens  de  parler,  &  qu'on 
fe  donnera  bien  de  garde  de  faire 
bouillir.  On  réitérera  fouvent  ces  lave- 
mens,  dont  on  ne  donnera  que  demi- 
dofe ,  6c  qu'on  ceflera  même  de  leur 
donner  s'ils  ne  les  rendent  pas  à  pro- 
pos ,  ou  s'ils  s'en  trouvent  plus  mal 
quelques  heures  après.  On  leur  don^ 
liera  des  bouillons  de  tripe  ,  ou  du 
moins,  de  ceux  de  poulet  ou  de  mai- 
gre 
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"gre  de  veau  ,  ou  des  adoucifîans  légers 
de  mes  formules.  Ils  boiront  du  petit 
lait  pafle  ,  non  aigre  ,  &  dégourdi ,  ou 
de  la  tifane  anti-dyrïenterique  ,  qu'ils 
prendront  tiède.  On  les  faignera  promp- 
tement  &  aiTez  copieufement  du  bras  , 
&  enfuite  du  pie,  fuivant  l'indication 
(  Art.  14.0  ,  iyo  ).  On  cédera  de  les 
faigner  ,  quand  leurs  douleurs  feront 
peu  vives,  &  quand  quelques  heures 
après  chaque  faignée  leur  pouls  fera 
plus  mou  ,  plus  petit ,  &  leurs  extrémités 
moins  chaudes.  On  aura  attention  de 
les  moins  faigner  après  qu'ils  auront 
pris  quelque  poiron.  Mais  fi  leurs  dou- 
leurs font  très-violentes  ,  on  leur  fera 
prendre  ,  après  quelques  faignées  ,  & 
de  fept  en  fept  heures ,  une  dofe  de 
firop  diacode  ,  ou  de  pilules  de  cy- 
noglolîe,  qu'on  augmentera  chaque  fois 
d'un  tiers ,  ou  d'une  moitié  ,  s'ils  ne 
s'en  trouvent  pas  fort  foulages,  &  que 
ces  remèdes  ne  foient  point  contre  in- 
diqués (  Art.  ioy  ).  On  en  agira  de 
même  à  l'égard  des  lavemens  narcoti- 
ques ,  qu'on  leur  donnera  s'ils  vo- 
miflent  tout  ou  prefque  tout.  Pendant 
tout  ce  tems  on  fera  prendre  aux  ma- 
lades qui  fouflriront  beaucoup  ,  quel- 
Tome  III.  I 
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ques  demi- bains  domeftiques,  ou  à  leur 
défaut  quelques  bains  des  piés^  &  des 
jambes ,  &  on  emploira  quelqu'une  des 
applications  marquées  (Art.  2jy).  S'il 
y  a  fuppreflîon  ou  diminution  du  flux 
hémorroïdal  ,  on  emploira  les  fecours 
marqués  (  Art.  78  ). 

Tous  ces  remèdes  étant  inutfles  & 
les  malades  foufFrant  de  continuelles  & 
très-violentes  douleurs  de  ventre  ,  on 
pourroit,  ce  me  femble  ,  leur  faire  l'o- 
pération de  la  paracentefe  ,  ou  du 
moins  leur  donner  quelques  coups  d'ai- 
guille très-fine  ,  &  introduite  allez  pro- 
fondément dans  des  endroits  où  il  n'y 
auroit  ni  tendons  ,  ni  aponévrofe ,  ni 
gros  vaifteaux  fanguins  ;  afin  de  don- 
ner iffue  à  l'air  retenu  ,  &  de  diminuer 
la  trop  grande  tenfion  des  fibres  élafti- 
ques ,  qui  peuvent  tomber  en  gangrène 
ou  en  fuppuration. 

On^ne  fera  prendre  aux  malades  des 
îavemens  purgatifs  émolliens ,  des  car- 
minatifs  ,  des  eaux  de  cafle  compofées, 
d-  léo-eres  infufions  vulnéraires  ou  fto- 
machiques,  que  quand  leurs  douleurs 
feront  peu  vives  &  n'augmenteront  plus 
ou  prefque  plus  au  toucher  ,  &  que 
leur  pouls  fera    afTez    mou ,  de  peur 
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d'augmenter  leurs  douleurs  ôc  de  rap- 
peler leurs  accidens ,  pour  la  guériion 
defquels  on  feroit  oblige  de  pratiquer 
quelques  faignées ,  &  une  bonne  partie 
des  autres  remèdes  relâchans  &  adoucif- 
fans  que  j'ai  recommandés. 

Mais  fi  la  tympanite  fe  trouve  jointe 
à  un  afeite,  qui  l'accompagne  ou  qui 
la  fuit  quelquefois,  pareeque  les  fibres 
élaftiques  des  vaivîeaux  limphatiques  du 
bas-ventre,à  force  d'être  trop  diftendues, 
le  rompent  quelquefois, ou  fe  relâchent 
au  point  qu'ils  dépofent  leur  ferofité 
dans  la  capacité  de  l'abdomen  ;  alors 
on  faignera  bien  moins  les  rr.ahdes  ; 
ils  prendront  moins  de  narcotiques ,  d'à- 
douciiTans  &  de  relâchans,  &c.  paree- 
que les  douleurs  font  bien  plus  fuppor- 
tables.  La  tympanite  étant  guérie  ,  on 
traitera  les  malades  comme  il  a  été  die 
(Art.  $83);  mais  on  n'emploira  pas 
tant  de  purgatifs ,  ni  d'autres  remèdes 
irritans ,  échaufTans  &  deflfechans ,  de 
peur  de  rappeller  la  tympanite. 

Art.  5*91.  N°.  2.  Si  la  tympanite 
efi:  fans  fièvre  &  fans  douleur  vive  & 
fixe  au  bas-ventre,  un  bain  d'eau  froide, 
ou  des  linges  trempés  dans  l'eau  de 
nege  ou   de  glace  ,  appliqués    fur  le 
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bas-ventre  &  fouvent  renouvelles  ,  ou 
des  petits  morceaux  de  glace  ,  ou  de 
l'eau  à  la  glace  ,  avalés  de  tems  en 
tems ,  peuvent  guérir  cette  maladie  ,  en 
rafFermiflant  les  fibres  élaftiques  des 
inteftins  relâchées  ,  6c  en  condenfant 
l'air  6c  les  humeurs  qui  y  font  fort 
raréfiées,  comme  le  rapporte  M  Bouillet 
dans  Tes  Élémens  de  Médecine-pratique, 
&  qu'il  eft  arrivé  à  MM.  les  Méde- 
cins de  Lyon. 

Art.  591.  N°.  3.  Si  la  tympanite 
attaque  des  perfonnes  (ujettes  aux  va- 
peurs ,  &  qu'elles  foient  fans  fièvre , 
fans  chaleur  &  ians  douleur  confidéra- 
ble  3  on  leur  fera  prendre  par  la  bou- 
che ,  6c  même  en  lavemens ,  des  anti- 
dyflenteriques  ,  précédés  ou  fuivis  de 
faignées  convenables  ,  évitant  ,  autant 
qu'il  fera  poflible  ,  les  remèdes  purga- 
tifs ,  &  autres  irritans. 

Il  arrive  quelquefois  une  tympanite  gé- 
nérale ou  particulière  (appellée  emphyfe- 
?rce)en  conféquence  de  plaies  qui  pénè- 
trent dans  la  poitrine.  La  peau  refte  ten- 
due, fans  laifler  de  fofîette  après  qu'on  y  a 
enfoncé  le  doigt  ;  fa  couleur  eft  naturelle. 
On  doit  employer  alors  les  fecours  de 
la  Chirurgie. 
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Art.    f(j2.  Lorfque  la  tympanite 
cfl:  caufée  ou  accompagnée  par' les  vers, 
ce  que  l'on  connoît  par  les  fignes  mar- 
qués (Art.    168),  il  faut  iaigner  les 
malades  fuivant  l'indication  (  Art.  140, 
iyo).  On  leur  fera  prendre  ,  s'ils  fouf- 
frent  beaucoup  ,  une  bonne  partie  des 
huiles,   des    bouillons,   &   des  autres 
chofes  adouciflantes  &  relâchantes ,  re- 
commandées (Arr.  501.  N°.  1  ).  Quand 
leurs   douleurs    feront   peu   vives  ,  on 
leur  donnera    de  tems    en  tems   quel- 
ques verrées  d'eau  de  cafle  compofée  , 
ou  une   purgation  minorative,  afin  de 
les  purger  doucement  &  allez  fouvent , 
&  on  ne  leur  donnera  de  la  décoction 
vermifuge  chaude ,  que  quand  ils  feront 
fans  ou  prefque  fans  fièvre ,   fans  cha- 
leur œnfidérable ,  fans  de  vives  &  de 
continuelles   douleurs    de    ventre,  &c. 
Alors,  s'ils  ont   la    bouche  mauvaife, 
&  1'eir.omac  chargé  ,  on  leur  fera  pren- 
dre une  eau  de  caflfe  aiguifée ,  &  mê- 
me une  eau  minérale  purgative,  pour 
les  bien  purger  par  haut  &  par  bas ,  s'il 
en  dt  befoin,  &  qu'ils  foient  difficiles 
a  émouvoir,  &  paiïablement  forts. 

Art.  j$j.  On  leur  fera   obferver 
çnfuite  le  régime  &  la  conduite  mar- 

liij 
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qués  (Art.  158);  ils  prendront  de 
tems  en  tems  quelques  verrées  de  dé- 
coction vermifuge  chaude,  ou  de  vin 
d'abfmthe  ;  ils  s'abftiendront  de  tous 
alimens  aigres  &  de  difficile  digeflion, 
de  fromage  3  de  laitage  ,  enfin  de  tout 
ce  qui  eft  fujet  à  s'aigrir  ,  ou  à  fe 
corrompre  ,  &  à  bien  plus  forte  raiibn 
de  ce  qui  a  déjà  quelqu'une  de  ces 
mauvaifes  qualités.  Us  feront  purgés  de 
tems  en  tems. 

De  VHydrocele. 

Art.   y<?4.  L'Hydrocele     ou    hy- 

dropifie  du  fcrotum,  accompagne  fou- 
vent  la  leucophlegmatie  ou  l'afcite  ,  6c 
a  coutume  de  précéder  cette  dernière* 
Il  efl  produit  par  les  mêmes  caufes  ? 
&  demande  le  même  traitement  géné- 
ral ,  Ôc  les  mêmes  topiques  indiqués 
(Art,  J7i  &  fuivans  )  ,  foit  qu'il  fok 
avec  épanchement ,  ce  qui  fe  connoît 
par  la  fluctuation  qu'on  y  fent  ;  ou 
avec  infiltration  ,  que  l'on  connoît  par 
le  défaut  de  fluctuation.  Soit  que  l'hy- 
drocele  foitfeul ,  ou  accompagné  d'une 
autre  hydropifie  ,  la  pondtion  qu'on  y 
fait  de  tems  en  tems  lorfqu'il  y  a  épan- 
chement de  férofiiés*  eft  très-propre 
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pour  guérir  les  malades,  ou  du  moins 
elle  les  foulage  beaucoup  ,  &  prévient 
la  fuppuration  ,  l'exulcération,  la  gan- 
grène ,  qui  arrivent  affez  fouvent  aux 
tuniques  du  fcrotum  ,  quand  on  négli- 
ge pendant  longtems  de  pratiquer  cette 
opération  ,  ou  quand  ,  après  l'avoir 
faite,  on  n'employé  pas  les  topiques 
réfolutifs  chauds  que  j'ai  recommandés 
(Art.  571).  Si  la  tumeur  eft  fort 
groife  et  très-incommode  ,  on  doit  la 
foutenir  avec  un  fufpenfoire  qu'on  por- 
tera continuellement ,  furtout  quand  on 
fera  levé  ,  afin  qu'elle  ne  gêne  pas 
tant. 

Si  Phydrocele  par  épanchement  atta- 
que des  perfonnes  d'un  bon  tempéra- 
ment ,  fuffifamment  fortes  ,  &  qui  ne 
foient  pas  trop  âgées ,  &  qu'il  ait  cou- 
tume de  reparoître  après  la  ponction  , 
il  faut,  pour  le  guérir  radicalement  , 
emporter  en  bonne  partie  le  fcrotum 
&  le  kilt  de  l'hydrocele,  &  panfer  en- 
fuite  méthodiquement  la  plaie  ,  ayant 
attention ,  avant  l'opération  ,  de  com- 
primer affez  fortement  le  fcrotum  gon- 
flé ou  de- fonder  le  malade.  Alors  la 
tumeur  difparoît  promptement  s'il  y  a 
hernie  de  la  veffie,  dans  le  fcrotum  > 

liv 
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qu'on  a  fou  vent  ouvert  mal-à  propos 
pour  un  hydrocele  ,  ou  pour  un  abfcès 
dans  l'aîne  fi  la  tumeur  y  étoit.  Voyez 
le  II.  Vol.  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Chirurgie,  afin  de  bien  connoître, 
diftinguer  &  traiter  ces  maladies. 
De  la  faujfe  Hydropijîe, 

Art.  jpj.  Elle  eft  fouvent  occa- 
sionnée par  une  excronTance  extraor- 
dinaire d'un  ou  de  plufieurs  vifceres 
du  bas-ventre.  Alors  elle  eft  incurable  , 
à-moins  qu'on  ne  mette  en  ufage  une 
diète  plus  légère  &  moins  nourrhTante  , 
précédée  &  fuivie  de  faignées  &  de 
purgations  convenables,  d'exercices  ou 
de  travaux  &  de  veilles  plus  pénibles , 
d'apéritifs ,  &  d'eaux  minérales  naturel- 
les ou  artificielles  ,  prifes  longtems  , 
&  qui  foient  propres  à  l'état  des  malades. 

Art.  y#6.  Celle  qui  eft  produite  par 
les  vers  ,  &  que  l'on  connoît  par  les 
fignes  des  vers  (Art.  169),  demande 
le  traitement  marqué  (Art.  5*92,  593). 

Art.  597.  Celle  qui  eft  occafion- 
née  par  une  abondance  de  grailfe  ,  eft: 
rare  parmi  les  gens  de  guerre.  Elle 
fe  traite  comme  il  a  été  dit  dans  le 
pénultième  Article  :  mais  les  faignées 
qu'on  y  fera ,  doivent  être  fuivies  d'u- 
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ne  aflez  grande  diere,  qu'on  obfervera 
au   moins  cinq  ou  fix  heures  après,  fî 
Ton    veut    qu'elle    produife    alors    de 
bons  effets.  Les   malades  uferont  fou- 
vent  d'alimens  &  de  boirions  qui  foient 
capables  de  les  échauffer  &  de  les  def- 
fecher  fuffifamment  ,  fans    leur    porter 
trop  de  feu  dans  le  fang.  Un  long  ufa- 
ge  de  vinaigre  ,  ou  d'autres  chofes  ai- 
gres ,  fuffit  fouvent  pour  difïïper  le  trop 
degraiife  &  d'embonpoint,  pourvu  que 
dailleurs  on  évite  tout  ce  qui  eft  trep 
nourriflant  ,   adouciiTant  &  relâchant  , 
un  fommeil  trop  long ,  &  une  vie  fé- 
dentaire. 

De  IftFievre  lente. 
Art.    50S.  Ceft   une  fièvre  conti- 
nue ,  accompagnée  d'accidens  fi  légers 
qu'à  peine  les  malades  s'en  apperçoivent- 
ils  :  elle  a  coutume    de  durer   plus  de 
quarante  jours  :  elle  a  ,  quelques  heu- 
res après   le  repas,  &  fouvent  le  loir, 
un  redoublement  qui  efl  bien  moindre 
que  celui  qui  arrive  dans  la  fièvre  héti- 
que  &  dans  la  phthifie ,  maladies  où  la 
chaieur  &  l'amaigriflement  font  bien  plus 
confidérabtes  que   dans   la  fièvre   lente. 
Son    rairement  varie  beaucoup  félon  la 
diverfité  des  caufes  qui  la  produifent , 
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félon  fes  degrés ,  &  félon  l'état  ou  le 

tempérament  des  malades. 

Art.  55)9.  Celle  qui  efl  occafion- 
née  par  un  virus  vénérien  ou  fcorbu- 
tique ,.  demande  ,  après  des  préparations 
%c  avec  des  ménagmens  convenables  , 
un  long  ufage  de  remèdes  mercuriaux 
ou  anti-fcorbutiques  ,.  fans  néanmoins 
porter  le  feu  dans  le  fang  des  malades , 
qui  uferont  de  lait  pour  toute  ou  pref- 
que  toute  nourriture,  avec  les  ména- 
gemens  marqués  (  Art.  445  )  ,  ou  qui 
feront  nourris  avec  des  crèmes  de  ris ,. 
ou  d'orge  ,  ou  de  gruau,  ou  avec  quel- 
ques foupes ,  ou  panades ,  ou  bouillies 
fort  claires  ,  peu  copiçufes  ,  peu  ou 
point  falées  &  point  épicées.  S'ils  font 
fort  échauffés  ,  ils  boiront  du  pe- 
tit lait  non  aigre  ,  paflfé  &  dégourdi , 
ou  de  la  tifane  émuifionnée,  ou  de  la 
tifane  pe&orale  adouciflante.  Ils  évite- 
ront le  froid. 

S'ils  font  fans  cours  de  ventre ,  on 
leur  fera  prendre  de  tems  en  tems  quel- 
ques verrées  d'eau  de  caffe-  compo- 
fée  ,  ou  une  purgation  minorative ,  ou 
au  moins  des  lavemens  purgatifs  émol- 
îiens ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  leur  ar- 
rive une  grande  falivation  7  ou  pour  la 
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détourner.  Il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  qu'il  n'en  arrive  aucune  ,  fi  les 
malades  ont  quelque  virus  fcorbutiquc 
ièul  ,  ou  joint  à  un  vénérien.  Pour 
cet  effet  ils  uferont  de  peu  de  mercu- 
re à  la  fois  ,  &  on  aura  attention  de 
leur  procurer,  comme  il  vient  d'être  dit, 
une  efpece  de  petit  cours  de  ventre , 
qu'on  leur  entretiendra  longtems  ,  ck 
autant  qu'il  en  fera  befoin  ,  je  veux 
dire  jufqu'à  ce  que  tout  leur  virus  foit 
détruit,  de  peur  que  le  mercure  qui 
fe  porteroit  à  la  bouche  ,  n'augmentât 
la  carie  de  leurs  dents ,  &  ne  les  leur 
fît  tomber  toutes  ou  en  partie. 

Art.  600.  Celle  qui  vient  d'un  vi- 
rus écrouelleux,  demande  ,  outre  les 
préparations  &  le  régime  marqués  dans 
l'Article  précédent  ,  quelques  travaux 
ou  exercices  un  peu  pénibles ,  marqués 
(  Art.  567)  ,  un  long  ufage  de  bols 
fondans,  de  tifane  apéritive  chaude,  ou 
de  décoction  vulnéraire  ,  s'ils  ne  font 
guères  échauffés  :  mais  s'ils  le  font  beau- 
coup ,  ils  boiront  abondamment  de  la 
tifane  commune ,  ou  tout  au  plus  un 
hydromel  léger.  Ils  éviteront  le  froid  , 
principalement  quand  ils  feront  dans 
l'ufage  actuel  du  mercure ,  qu'ils  con- 
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tinueront  de  prendre  fans  qu'il  leur  pro- 
cure d'évacuation  bien  fenfible  ;  ils  fe- 
ront purgés  doucement  de  tems  en  tems, 
s'ils  n'ont  point  un  cours  de  ventre. 
En  cas  que  leur  eftomacfoit  bon, «qu'ils 
aient  de  l'apétit,  &  beaucoup  de  for- 
ces ,  ils  pourront  manger  une  fois  le 
jour  de  la  viande  blanche ,  tendre  & 
bien  cuite,  qui  foit  plutôt  bouillie  que 
rôtie  ou  grillée  ,  &  un  peu  de  bon 
poiffon  ,  ou  quelques  œufs  à  la  coque 
ou  au  lait.  Ils  fe  priveront  de  fruits 
cruds ,  de  viande  falée  &  deflfechée , 
de  fromage  ,  de  légumes  ,  enfin  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  groflîer  ,  d'indigefk  , 
d'aigre ,  &  de  tout  ce  qui  tend  à  l'ai- 
gre. S'ils  boivent  du  vin ,  ou  de  la 
bière,  &c.  ils  feront  légers  ou  coupés 
avec  la  moitié  ou  les  deux  tiers  d'eau. 
On  évitera  d'appliquer  fur  les  tumeurs 
&fur  les  ulcères  écrouelleux,  des  remè- 
des gras ,  des  fuppuratifs ,  &  bien  moins 
encore  des  corrofifs,  qui  peuvent  les  faire 
dégénérer  en  cancers ,  ou  en  ulcères  car- 
cinomateux  malins  &  de  très-longue  du- 
rée.On  pourra  faire  l'extirpation  de  leurs 
glandes  qui  feront  fort  gonflées ,  pourvu 
qu'elles  foient  fuperficielles  ou  peu  pro- 
fondes ,  &  point  adhérentes  à  de  gros 
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vaifleaux ,  à  des  tendons,  à  des  aponé- 
yrofes  ,  à  des  ligamens ,  &c. 

Art.  6oi.  Celle  qui  eft  produite 
par  des  obftrudlions  du  toie,  &c.  (Art. 
5J7  )  ,  ou  par  celle  du  poumon  (Art. 
35 t  )  ,  demande  la  plupart  des  fecours 
marqués  (  Art.  5  60  tk  fui  vans  )  :  mais  on 
fe  donnera  de  garde  de  trop  échauffer  Se 
de  deffecher  les  malades ,  auxquels  on 
donnera  de  tems  en  tems ,  s'ils  paffent 
mal  les  nuits ,  quelques  prifes  de  pilules 
de  cynogloffe  ou  de  bols  narcotiques , 
fi  ces  remèdes  ne  font  point  contre-in- 
diqués  (  Art.  ipç  ).  Ils  prendront  moins 
d'apéritifs ,  &  d'autres  remèdes  échauf- 
fans;  ils  feront  des  travaux  &  des  exer- 
cices très-moderés,  afin  de  ne  pas  aug- 
menter mal-à-propos  cette  fièvre  ,  qui 
elt  caufée  ou  accompagnée  par  des  obf- 
truclions  ,  qu'il  faut  détruire  à  la  longue 
&  fans  beaucoup  de  violence,  de  peur 
de  les  faire  dégénérer  en  inflammation  , 
ou  en  tumeur  carcinomateufe,  maladies 
pour  le  traitement  defqueiles  on  feroic 
obligé  de  ceffer  ces  fecours  ,  &  d'em- 
ployer la  plupart  de  ceux  qui  font  re- 
commandés pour  celui  des  inflamma- 
tions de  ces  vifeerés. 

Art.  <5o2.  Celle  qui  fe  trouve  jointe 
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à  une  fièvre  catarrhaie  ,  à  une  continue 
fimple  ,  à  uce  compofée ,  à  une  inflam- 
matoire ,  &c»  demande  particulièrement 
le  traitement  de  ces  maladies5&  celui  des 
accidens  qui  font  plus  graves  ou  qui 
preffent  davantage;&  que  l'on  contienne 
allez  longtems,  s'il  en  eft  befoin,  la  fiè- 
vre &  Tes  accidens  dans  de  juftes  bornes 
(  Art.  i  J3  )  5  afio  de  donner  occafion  à 
la  nature  de  procurer  des  crifes  falutai- 
res,  ou  l'adoucirTement  de  la  matière 
morbifique  :  après  quoi ,  lorfque  les  ma- 
lades feront paflablement  forts,  on  tra- 
vaillera à  guérir  la  fièvre  lente  d'une 
manière  convenable  à  la  caufe  qui  la 
produit ,  &  à  l'état  des  malades. 

Art.  603.  Celle  qui  eft  caufée  ou 
entretenue  par  des  vers ,  ou  par  quel- 
que matière  vermineufe  ,  que  Ton  con- 
çoit par  les  fignes  marqués  (  Art.  168) , 
demande  la  plus  grande  partie  du  traite- 
ment recommandé  (Art.  5^2  ,  J03  )  , 
prenant  garde  en  même  tems  de  ne  pas 
augmenter  beaucoup  la  fièvre  &  la  cha- 
leur. 

Art.  604.  Celle  qui  vient  d'inani- 
tion ,  comme  après  des  jeûnes ,  des  éva- 
cuations naturelles  ou  artificielles  quel- 
conques ,  trop  grandes  ou  médiocres, 
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mais  faites  ou  arrivées  avec  véritable 
foibleffe  (  Art.  74  )  ,  ou  dans  un  état  qui 
en  approche ,  demande  le  rétabliifement 
des  malades ,  comme  il  efl  marqué  (  Art. 
142),  &  qu'on  arrête  d'une  manière 
convenable  leurs  évacuations  qui  fe  font 
mal-a-propos ,  je  veux  dire  qui  les  épui- 
fent  en  pure  perte. 

Art.  605.  Celle  qui  efl  produite 
par  des  travaux ,  par  des  fatigues ,  par 
des  veilles, par  des  chagrins ,  par  l'ufagc 
immodéré  des  femmes  ,  par  des  alimens, 
des  boiifons ,  des  médicamens ,  qui  é- 
chauffent  trop  ou  mal-à-propos ,  par 
par  l'abflinence  de  boiifons  &  de  bouil- 
lons" dans  des  fièvres  aiguës ,  principale- 
ment dans  des  fièvres  ardentes ,  ou  pour 
na'voir  pas  été  purgé  du  tout  ou  affez 
après  de  petites  véroles ,  des  rougeoles  ; 
ou  qui  vient  de  trop  de  mercure,  ou  de 
peu  de  ce  remède,  mais  pris  ou  appliqué 
mal  à  propos  ,  de  bains  ou  d'étuves,  de 
douches  d'eaux  minérales  chaudes,  ou  de 
leurs  vapeurs,  ou  d'un  air  trop  chaud 
&  trop  fec ,  principalement  dans  des 
temperamens  naturellement  échauffés; 
cette  fièvre,  dis-je,  demande  beaucoup 
de  tranquillité  de  corps  &  d'efprk,  un 
air  tempéré,  6c  même  qui  foit  un  peu 
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frais  &  humide ,  fi  les  malades  ne  touC- 
fenc  point,  &  n'ont  aucun  ulcère  in- 
terne ou  externe,  ni  pourpre,  ni  gale, 
ni  dartres ,  &c.  critiques  ;    l'abftinence 
de  tout  aliment,  de  toute  boiflbn  &  de 
tout  médicament  échauffant  ou  irritant  ; 
quelques  faignées ,  s'il  y    a  indication 
(Art.    149,   150)  ;  l'ufage   fréquent 
d'eau  de  ris ,  ou  de    petit  lait  parte  &c 
dégourdi ,  ou  de  tifane  pectorale  adou- 
ciflànte,  de  bouillons  de  poulet,  mai- 
gre de  veau  ,  ou  des  adouchTans  de  mes 
formules,  où  l'on  fera  bouillir,  fi  les  ma- 
lades font  fort  altérés ,  ou  fort  échauf- 
fés ,  quelques  tranches  de  citrouilles  ,  ou 
de  courges  peu  mûres ,  ou  de  l'orge  & 
des  amandes  douces  pelées  &   écrafées, 
6c  même  quelques  poignées  d'ozeille , 
d'épinars  ,  ou  de  laitue,  s'ils  ne  touffent 
pas  fouvent.  Au  défaut  de  poulet  &  de 
veau ,  on  peut  leur  faire  des    bouillons 
avec  la  chair  d'agneau  Ôc  de  chevreau , 
fort  jeunes  &  dégraiflfés,  &  même  avec 
le  derrière   des  grenouilles   écorchées , 
ou  avec  des  tortues  pilées.   Ils  uferont 
de  fréquens  lavemens    émolliens  ,     de 
quelques    purgations  pectorales  adou- 
ci (Tantes  ,  de    quelques    verrées    d'eau 
de  cafle  fimple  ,  &  même  compofée , 
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s'ils  ne  font  pas  fort  échauffés ,  &  ne 
jouiffent  pas  d'une  grande  liberté  du 
ventre  ,  s'ils  ont  la  bouche  mauvaife  ,  ou 
un  dégoût  qui  dure  depuis  longtems. 
On  tâchera  de  leur  procurer  le  fommeil 
par  quelques  prifes  de  pilules  de  cyno- 
gloffe  ,  ou  de  firop  de  diacode ,  qu'on 
leur  fera  prendre  lefoir,fi  ces  remèdes 
ne  font  point  contre  -  indiqués  (  Art. 
197).  Si  la  chaleur  ou  la  fechereffe  de 
la  peau  font  confidérables,on  en  viendra 
à  l'ufage  des  bains  domeftiques,  qu'ils 
prendront  pendant  douze  ou  quinze 
jours ,  s'il  en  eft  befbin  ,  matin  &  foir  ; 
on  aura  attention  qu'ils  aient  peu  chaud 
dans  ces  bains  &  dans  leurs  lits.  Si  les 
malades  ont  été  frottés  de  mercure  ,  ou 
en  ont  pris  intérieurement,  on  leur  dé- 
craffera  bien  la  peau  ,  on  les  changera 
de  linges,  de  lits,  &  même  d'apparte- 
ment, s'il  eft  poilible. 

Pendant  tout  ce  tems ,  les  malades 
qui  auront  peu  de  fièvre ,  point  de  vives 
&  de  continuelles  douleurs  internes,  la 
bouche  bonne ,  du  goût  &  de  l'appétit , 
vivront  de  crèmes  de  ris ,  d'orge  ou  de 
gruau  ,  de  panades,  de  foupes,  ou  de 
bouillies  fort  claires ,  peu  ou  point  fa- 
lées ,  &  point   épicées  :    ils  pourront 
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même  être  mis  dans  la  fuite  à   la  diète 
blanche  avec  les  ménagemens  marqués 
(Art.  44J). 

Ils  auront  attention  de  prendre  plutôt 
moins  que  plus  de  ces  alimens  ,  dont  ils 
augmenteront  par  dégrés  la  quantité  & 
la  fréquence  des  prifes.  A  mefure  qu'ils 
fe  trouveront  mieux,  &  quand  ils  feront 
paffablement  forts ,  ils  pourront  ufer  de 
viande  blanche ,  tendre  &  bien  cuite  9 
plutôt  bouillie  que  rôtie  ou  grillée, 
&  point  en  ragoûts  ;  de  quelques  œufs 
à  la  coque  ou  au  lait ,  &  de  quelques 
fruits  cuits,  &c.  avec  lefquels  ils  man- 
geront une  fuffifante  quantité  de  bon 
pain  blanc ,  qui  ne  foit  point  trop  frais 
ni  trop  vieux. 

On  les  remettra  peu-à-peu  dans  1a 
fuite  à  leur  régime,  à  leurs  travaux  ou 
à  leurs  exercices  ordinaires ,  leur  faifant 
éviter  tout  ce  qui  pourroit  les  trop  fati- 
guer ,  les  échauffer  ou  les  deifecher  mal- 
à-propos.  S'il  paroît  quelques  accès  ou 
quelques  redoublemens  de  fièvre,  bien 
caraclerifés  &  bien  réglés  ,  on  les  trai- 
rera ,  comme  il  eft  dit  (  Art.  54  o)» 

Art.  606.  Celle  qui  eft  un  fympto- 
me  d'une  hydropifie  de  poitrine  ou  de 
bas-ventre ,  de  la  pierre  dans  la  veille  , 
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&c.  demande  le  traitement  dg  ces  mala- 
dies ,  avec  beaucoup  d'attention  de  ne 
rien  prendre  ni  faire  ,  s'il  eft  poiîible , 
qui  puiflè  augmenter  mal-à- propos  la 
-fièvre  lente. 

Art.  607.  Celle  qui  vient  de  pus 
ou  de  fang  ,  épanchés  dans  la  capacité 
de  la  poitrine  ou  du  bas-ventre ,  deman- 
de, après  des  faignées,  &c.  convena- 
bles ,  &  qu'on  réitérera  iuivant  le  be- 
soin ,  l'opération  de  l'empyeme  ,  ou 
celle  de  la  gaftroraphie  ,  s'il  n'y  a  point 
d'ouvertures  propres  pour  permettre  la 
fortie  du  pus  ou  du  fang  épanchés. 

On  fe  donnera  bien  de  garde  défaire 
avant  j  ,  ou  6  jours  au  moins  après  ces 
opérations,  aucune  injection  dans  la  ca- 
pacité de  la  poitrine  ,  ou  dans  celle  du 
bas-ventre ,  pour  diflfoudre  &  en  faire 
fortir  le  fang  épanché ,  parcequ'on  pour- 
roit  détacher  le  caillot  de  fang  qui  bou- 
che les  vaifleaux  ouverts ,  &  par  là  , 
renouveller  l'hémorragie. 

Aut.  608.  Celle  qui  vient  de  fang 
épanché  dans  l'eftomac  &  dans  les  intes- 
tins ,  foit  de  vaiifeaux  fanguîns  qui  y 
aient  été  ouverts ,  ou  de  fang  qu'on  aie 
avalé  après  qu'on  a  coupé  le  filet ,  ou 
pendant  ou    après  une  hémorragie  du, 
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nez ,  de  la  bouche ,  ou  du  gofier ,  &  que 
l'on  connôît ,  parceque  ce  fang  que  l'on 
rend  par  le  vomiffement  ou  par  les  Tel- 
les ,  teint  en  rouge  les  linges  fur  lefquels 
on  l'ecrafe ,  ce  qui  le  diflingue  d'une 
bile  noire  )  ;  cette  fièvre  ,  dis-je  ,  deman- 
de les  fecours  marqués  (  Art.  529  ),  afin 
d'évacuer  entièrement  le  fang  épanché, 
fi  l'on  veut  éviter  une  fièvre  putride, 
&  quelquefois  maligne,  qui  pourroit 
naître  de  fon  long  fejour  &  de  fa  cor- 
ruption dans  le  corps. 

Lajîevre  lente  qui  vient  de  matières 
putrides  (  Art.  160),  ou  qui  en  eft  ac- 
compagnée, ou  de  colliquation  (  Art. 
171  ),demandequ'on  emploie  avec  beau- 
coup de  ménagement  les  moyens  indi- 
qués (  Art.  162  ,6c  fuivans),  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  de  reflux  de  matière 
purulente. 

Art.  609.  Celle  qui  vient  d'une  hu-« 
meur  de  gale  ,  de  dartres  ,  de  goutte , 
d'érefipele,  rentrés,  de  cautères  ,  d'ul- 
cères anciens  ,  deffechés  trop  vite  & 
mal-à-propos ,  demande  particulièrement 
les  fecours  marqués  (Art.  13.  N°.  2.  )  , 
avec  un  régime  de  vie  convenable.  Celle 
qui  naît  d'hémorroïdes  fupprimées ,  ou 
déroutées ,  ou  diminuées ,  (ans  qu'aucun 
autre  moyen  diflîpe  la  pléthore  qui  en 
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provient ,  demande  les  moyens  mar- 
qués (  Art.  78  )  ,  pour  rétablir  le  cours 
du  fang  hémorroïdal  ;  ou  du  moins  ceux 
qui  font  détaillés  (  Art.  23.  N°.  4  ), 
pour  en  diiliper  la  matière. 

Art.  610.  Celle  qui  vient  d'une  hu- 
meur, de  fuppuration  interne  ou  externe 
qui  reflue  dans  le  fang  ,  demande  la  plus 
grande  partie  du  traitement  marqué 
(Art.  613  ,  614,  61  y). 

Il  y  a  des  fièvres  lentes  qui  fuccedent 
aux  fièvres  ardentes ,  aux  putrides ,  aux 
malignes ,  aux  petites  véroles,  &c.  & 
qui  demandent  la  plupart  du  traitement 
marqué  (  Art.  605  )  ,  mais  peu  ou  point 
d'évacuans,  fans  une  grande  néceffité. 

De  la  Fièvre   Hétique, 

Art.  6m.  La  fièvre  hétique  ou 
Fhét.fie  diffère  de  la  fièvre  lente  parla 
grandeur  de  fes  accidens  ,  je  veux  dire  , 
par  la  chaleur  ,  par  la  foif ,  par  l'amaigrit 
fement ,  qui  y  font  bien  plus  confidéra- 
bles ,  ainfî  que  la  fechereife  de  la  peau  & 
la  dureté  du  pouls,  qui  font  bien  plus 
fenfibles  dans  la  fièvre  hétique.  Elle  re- 
double de  même  quelques  heures  après 
le  repas ,  &  fouvent  le  foir ,  &c. 
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Art.  612.  Elle  eft  produite  par  la 
plupart  des  caufes  de  la  fièvre  lente  (Art. 
yop  &  fuivans),  mais  qui  font  plus 
grandes ,  ou  qui  fe  trouvent  dans  des 
f ujets  qui  y  font  plus  difpofés ,  &  elle 
demande  le  même  traitement,  mais  avec 
bien  plus  de  ménagement ,  &  plus  long- 
tems  continué ,  conformément  à  fes  cau- 
fes ,  à  fes  dégrés  difFérens ,  ôc  à  l'état  des 
malades. 

Art.  613.  Celle  qui  eft  caufée  ou 
entretenue  par  des  dartres  ,  par  la  carie 
des  os,  par  des  ulcères  externes  ou  in- 
ternes, fimples  ou  carcinomateux ,  ma- 
linsj&c.  des  fiftules,des  fmus,  &c.  ou  qui 
en  eft  accompagnée,  demande,  outre 
les  fecours  particuliers  (  Art.  605  ) ,  des 
panfemens  méthodiques  ,  des  opérations 
chirurgicales  ;  qu'on  ne  tamponne  point 
les  ulcères  ,  les  finus  Se  les  flftules  ;  mais 
aufli  qu'on  n'y  laiife  point  de  vuide  ,  je 
veux  dire  ,  qu'on  les  remplifie  de  char- 
pie mollette ,  garnie  d'onguens  ou  de 
baumes  qui  foient  convenables ,  qu'on 
les  comprime  ,  fans  trop  les  gêner ,  par 
le  moyen  de  comprennes  &  de  banda- 
ges ,  pareeque  l'air  qui  y  refteroit  ren- 
fermé ,  augmenteroit  la  pourriture  ;  & 
qu'on  ne  les  laiflfe  point  expofés  à  l'air  * 
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&  furtout  à  l'air  froid  ,  à  celui  qui  eit 
trop  humide:  car  l'air  trop  humide  ne 
feroit  qu'augmenter  la  pourriture  :  l'air 
froid  ,  au  contraire  ,  &  quelquefois  mê- 
me le  tempéré,  la  iupprimeroit,  ou  la 
diminueroit  mal-à-propos ,  &  la  pcurroit 
forcer  à  rentrer  dans  le  fang ,  qui  de 
cette  manière  feroit ,  infecté.  S'il  y  a 
quelque  virus  vénérien,  fcorbutique ou 
chancreux ,  on  donnera  avec  tous  les 
ménagemens  rapportés  (  Art.  yop.  , 
600  )  ,  les  remèdes  fpéciiîques  de  ces 
virus,  fans  s'expofer  à  échauffer  mal-à- 
propos  les  malades  &  à  augmenter  leurs 
accidens.  Ils  obferveront  alors  un  régi- 
me de  vie  propre  à  leur  état. 

Art.  614.  Les  cours  de  ventre  qui 
foulagent  ces  malades ,  fcit  qu'il  y  ait 
chez  eux  quelque  virus  ou  non  ,  doivent 
être  abandonnés  à  eux-mêmes  quand 
ils  font  fiffifans ,  &  augmentés  quand 
ils  ne  le  font  pas.  Pour  cet  effet  on  em- 
ploira  une  partie  des  moyens  convena- 
bles marqués  (Art.  344).  Mais  lors- 
qu'ils affoibliiTent  les  malades  en  pure 
perte  ,  il  faut  les  arrêter  promptement , 
conformément  à  lacaufequi  les  produit, 
à  l'état  &  aux  forces  des  malades. 

Si  ces  cours  de  ventre  viennent  d'un 
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mauvais  régime  de  vie,  on  le  changera, 
&  on  leur  en  fera  obferver  un  meilleur. 
On  les  privera  de  viande  ,  s'ils  en  ufoient 
auparavant.  S'ils  étoient  au  lait ,  & 
qu'ils  aient  la  bouche  mauvaife,  l'ef-» 
tomac  chargé,  ou  des  excrcmens  fort 
puans,  ou  aigres,  on  les  purgera  très- 
doucement  avec  une  purgation  aftrin- 
gente ,  ou  même  avec  une  prife  d'ipe- 
cacuanha  ,  s'il  en  efr.  belbin  ,  pourvu 
qu'ils  foient  fans  aucune  vive  douleur 
interne ,  fans  crachement  de  fang  ,  & 
&  pafiablement  forts  :  énfuite  on  leur 
fera  reprendre  le  lait  ferré,  ou  coupé 
avec  un  tiers  de  décoction  de  fymphi- 
tum  ou  grande  con.bude ,  en  cas  qu'ils 
aient  la  bouche  bonne ,  du  goût ,  &  de 
l'appétit ,  ôc  qu'ils  foient  fans  fièvre  , 
fans  chaleur  &  fans  foif  trop  confidéra- 
blés.  Ils  pourront  ufer  alors  d'eau  de 
ris  ou  l'on  aura  fait  bouillir  de  la  corne 
de  cerf  puivérifée  ,  &  ils  prendront  moins 
de  boifion  &  de  bouillon.  On  les  repur- 
gera au  bout  de  quelques  jours  ,  félon  le 
foin  ;  &  quand  ils  auront  la  bouche 
bonne  ,  point  de  péfanteur  d'eltomac  , 
ni  de  felles  fort  puantes ,  ni  d'un  goût 
aigre,  on  leur  fera  prendre  foir  &  ma- 
tin un  gros  ou  un  gros  Ôc  demi  de  diaf- 

cordium  9 
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cordium, ajoutant  à  chaque  dofe,furtout  à 
celle  dufoir,  d'abord  un  demi-grain  d'o- 
pium^ enfuite  undemi-grain  de  plus  cha- 
que fois,fi  leur  dévoyement  continue;  les 
repurgeant  de  tems  en  tems,  s'il  en  ell 
bien  befoin.  Mais  on  fe  donnera  bien  de 
garde  de  les  purger  fortement ,  &  de  les 
faigner  fans  grand  befoin  ,  dans  tous  ces 
cas  de  reflux  defuppuration,  furtoutdans 
celle  qui  arrive  à  des  cancers  ulcérés , 
&  même  dans  celle  où  il  y  a  une  grande 
chaleur  ou  une  foif  confidérable  ,  ou 
quand  la  matière  efî:  rouflatre  ou  icho- 
reufe;  parceque  les  purgatifs,  même 
les  plus  doux,  donnes  alors  fans  une 
grande  nécefîité  ,  augmenteroient  [en- 
core la  fonte  &  la  difpofition  putride 
du  fang&  des  humeurs, 

On  pourra  les  nourrir  alors  avec  quel- 
ques crèmes  de  ris ,  ou  autres  alimens 
légers  &  de  facile  digeftion ,  pris  en 
médiocre  quantité  ,  &  réitérés  fuivant 
leur  état  &  leurs  forces. 

L'on  peut  fe  fervir  des  mêmes  moyens 
pour  remédier  au  diabète  qui  épuife  les 
malades. 

Art.  ô*i  J.  Les  fueurs  qui  arrivent 
clans  la  fièvre  hétique,font  rarement  pro- 
fitables; elles  ont  plutôt   coutume  d'é- 

Tome  III.  K 
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puifer  inutilement.  Alors  on  les  arrê- 
tera, ou  on  les  diminuera  beaucoup  ,  en 
tenant  moins  chaudement  les  malades 
dans  leurs  lits  &  dans  leurs  appartemens: 
on  leur  fera  même  refpirer  un  air  un 
peu  froid,  ou  du  moins  tempéré,  pourvu 
qu'ils  ne  toufTent  pas  fouvent,  &  qu'ils 
n'aient  point  quelque  ulcère  à  la  gorge, 
à  la  poitrine ,  ou  extérieurement ,  au- 
quel le  froid  pourroit  être  très-contraire. 
S'il  y  a  quelque  reflux  de  fuppuration  , 
on  y  remédiera  d'une  manière  conve- 
nable, détaillée  (Art.  613).  On  tien- 
dra fort  libre  le  ventre ,  par  le  moyen 
de  lavemens  émolliens ,  ou  de  quelques 
purgations  pectorales  adoucilfantes  pa- 
ies de  tems  en  tems.  On  fera  garder  une 
plus  grande  tranquilité  de  corps  ôéd'ef- 
prit ,  &  obferver  un  régime  de  vie  plus 
adoucirTant,  plus  incraffant ,  &  même 
plus  rafraichiflant ,  fi  rien  ne  s'y  oppo- 
fe  ,  comme  une  toux  ,  un  ulcère  interne. 
Les  malades  prendront  leurs  bouillons 
&  leurs  bonTons  peu  chauds ,  &  même 
Amplement  dégourdis  ,  s'il  eft  poflîbie. 
Si  cette  méthode  ne  guérit  pas  radica- 
lement les  malades ,  elle  prolonge  beau- 
coup leurs  jours ,  &  leur  rend  la  vie 
plus  fupportable.  Mais  lorfque  la  ma- 
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îadie  eft  accompagnée  de  marafme  ( Arc* 
63 1  ) ,  elle  eft  incurable. 

Akt.  616.  La  fièvre  hétique  qui 
vient  d'ulcère  au  poumon,  dont  je  vais 
parler ,  s'appelle  phthijïe  poulmonaire  ; 
&  ainfi  des  autres  qui  font  caufëes  ou 
entretenues  par  un  ulcère  du  foie  ,  de  la 
rate,  des  reins,  &  qu'on  nomme  hépa- 
tiques, fpléniques,  rénales,  &c.  du 
nom  latin  de  vifcere  ulcéré. 

De  la  Phthifie. 

Art.  617.  Cette  maladie,  qu'on 
appelle  ordinairement  poulmonie,  fe  con- 
noît  par  une  maigreur  fucceffive  du 
corps ,  accompagnée  de  fièvre  continue, 
dabord  communément  aflez  médiocre , 
qui  redouble  quelques  heures  après  le 
repas  &  le  foir,  de  toux,  de  quelque 
difficulté  de  refpirer,  &  prefque  tou- 
jours de  crachement  de  pus  qui  fuit  celui 
de  fang. 

On  diftingue  le  pus  d'avec  les  glai- 
res, parcequ'il  eft  de  couleur  cendrée, 
&  qu'il  va  au  fond  de  l'eau  ,  ce  qui  n'ar- 
rive pascaux  glaires  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  mêlées  avec  le  pus. 

Art.  618.  Elle  eft  produite  par  une 
exulcération  du  perron,  &  quelque- 

Kij 
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fois  aufli  par  celle  de  quelques  autres 
vifeeres  ;  ce  que  l'on  connoît  par  les 
fignes  particuliers  :  alors  elle  prend 
diiférens  noms  fuivant  la  diverfité  des 
vifeeres  attaqués ,  ainfi  qu'il  a  été  dit 
(Art.  6i<5). 

La  phthifie  efi  quelquefois  contagieu- 
fe,  &  elle  demande  un  traitement  fou- 
vent  bien  .différent ,  félon  la  diverfité 
des  caufes  qui  la  produifent,  de  fes 
états,  des  tempéramens,  &c. 

Art.  619.  Celle  qui  eft  occafionnéc 
par  une  acrimonie   naturelle  ou  habi- 
tuelle du  fang  &  des  humeurs ,  je  veux 
dire  celle  qui  attaque  ceux  qui  par  leur 
tempérament  décrit  (  Art.  89  )    y  font 
fort  difpofés ,  ou    qui    la    contractent 
par  quelqu'une    ou   par  plufieurs  des 
caufes  marquées  (  Art.  605  ) ,  demande, 
lorfqu'elle  ne  fait  que  commencer ,  ou 
quand  elle  eil  peu  avancée  ,  fans    ou 
prefque   fans   crachement  de   pus  ,   la 
méthode  &    le    régime    recommandés 
(  au  même  Article  )  ,    &   qu'on    doit 
obferver   encore    avec    beaucoup  plus 
de  régularité    &   de   confiance.  Mais 
quand  il  y  a  un  crachement  aflez  abon- 
dant de  pus  ,    ou  des   fueurs  ou  une 
diarrhée  coiliquaiives ,  ou  enflure  des 
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pies  ou  des  mains  ,  la  faignée  &;  les 
bains  y  font  prefque  toujours  fore  con- 
traires. 

Il  faut  avoir  grande  attention  de  ne 
point  donner  d'émétique ,  quoique  lé- 
ger ,  fans  une  très-grande  néceflité ,  ni 
même  de  purgation ,  quoique  minora- 
tive.  La  feule  qui  puhTe  convenir  quand 
il  y  a  chaleur  ôc  fecherefle  ,  ou  cra- 
chement de  fang,  eil  la  purgation  pec- 
torale adouciflante  ,  ou  une  autre  qui 
en  approche  beaucoup  du  côté  de  fa 
douceur.  Il  faut  faire  éviter  foigneufe- 
ment  aux  malades  tout  ce  qu'il  y  a  d'a- 
cre, d'irritant  ,  d'acide  ,  d'échauffant, 
toute  fumée  irritante  ,  le  chant ,  le  par- 
ler à  haute  voix  ,  les  inftrumens  à  vent  , 
&  autres  efforts ,  quoique  même  bien 
modérés,  de  la  poitrine,  le  froid  de 
l'air  ou  des  appartemens. 

On  calmera  leur  toux  ,  ou  du  moins 
on  la  rendra  plus  fupportable ,  par  quel- 
ques faignées  6c  autres  fecours  pratiqués 
de  bonne  heure  Ôc  à  propos  ,  par  l'ufa- 
ge  des  looehs  adouciflans,  des  potions 
huileufes ,  6c  furtout  des  pilules  de  cy- 
nogloflfe ,  ou  du  firop  diacode,  pris,  s'ils 
ne  font  point  contre-indiqués  (  Art. 
*95)>  chaque  foir  à  une  dofe  raifon- 
*  K  iij 
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nable ,  qu'on  augmentera  chaque  fois 
d'un  tiers  ou  d'un  quart  s'ils  ne  /ont 
pas  d'effet  fuffifant ,  je  veux  dire  s'ils 
ne  calment  pas  la  toux  importune ,  & 
s'ils  ne  produifent  pas  des  nuits  plus 
tranquilles. 

Les  malades  qui  crachent  du  pus , 
furtout  quand  il  eft  épais ,  &:  qu'ils  font 
peu  échauffés ,  &  pas  beaucoup  altérés , 
feront  quelques  travaux  ou  quelques 
exercices  modérés,marqués  (Art.  567)  : 
mais  ils  éviteront  d'être  faifis  de  froid 
à  la  poitrine  ,  parcequ'il  eft  ennemi 
des  ulcères ,  les  durcit,  arrête  ou  dimi- 
nue beaucoup  la  fuppuration.  De-là  vient 
que  l'Automne  eft  nuifible  aux  phthi- 
liques,  &  a  coutume  d'avancer  leur  mort. 

Les  accès  ou  les  redoublemens  bien 
marqués  Ôc  bien  caraetérifés  de  fièvre 
qui  leur  arrivent,  demandent  les  confi- 
dérations  8c  la  méthode  marqués  (Art. 
y  40  )  ,  fans  fe  laiffer  tromper  par  les 
accidens  ,  qui  prennent  fouvent  naifîan- 
ce  de  la  matière  de  la  fuppuration  9 
dont  une  partie  reflue  dans  le  fang  , 
ou  du  chiîe  qui  s'y  mêle  quelques  heu- 
res après  le  repas  ,  ou  du  froid  &  de 
l'humidité  des  foirs  &  des  nuits. 

Les  fueurs,  1^  moiteurs ,  le  diabète  ? 
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les  diarrhées  colliquatives ,  doivent  fe 
traiter  comme  il  efl  dit  dans  les  (  Art. 
614,61;)'. 

On  doit  aufîi  faire  beaucoup  d'at- 
tention aux  diverfes  chofes  marquées 
(  Art.  68.  N°.  2  ) ,  &  qui  ont  coutu- 
me d'être  fuivies  d'une  mort  prompte 
&   fouvent  inopinée. 

Art.  620.  La  phthifie  qui  vient 
d'obflru&ion  ou  de  tubercules  ulcérés 
du  poumon  ,  ou  du  relâchement  defes 
fibres ,  ou  d'épaifîiflfement  du  fang  & 
de  la  lymphe;  dans  laquelle  les  crachats 
font  bien  plus  communément  glaireux 
ou  pituiteux  que  purulens  ;  &  que  Ton 
connoît  par  une  pefanteur  de  poitrine, 
par  une  difficulté  de  refpirer ,  accidens 
qui  paroiflfent  fouvent  longtems  avant 
la  fièvre,  qui  n'eil  jamais  ou  prefque  ja- 
mais confidérable  ,  non  plus  que  la  foif 
&  la  chaleur,  qui  ,  aflez  fréquemment, 
n'y  font  point  fenfibles  ;  cette  phthifie  , 
dis-je  ,  attaque  ordinairement  les  tem- 
péramens  mélancoliques,  &  quelquefois 
les  mélancolico-pituiteux,  ou  les  mélan- 
colico-fanguins  ,  &  même  les  pituiteux. 
Art.  621.  Elle  a  coutume  d'être 
occafionnée  par  quelqu'une  ou  par  plu- 
sieurs des    caufes  de  l'obftruétion    du 
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foie  marquées  (  Art.  5 yp  ) ,  ou  de  fui- 
vre  celle  du    poumon  ,  ou  un   skirre 
de  ce  vifcere  (  Art.  351  ). 

Le  fang  des  malades  tiré  &  gardé 
avec  les  précautions  (Art.  148),  eft 
coenneux  ,  ou  brun  ,  ou  noirâtre,  fou- 
vent  marbré  ou  vert  ;  fa  férofité ,  qui 
eft  rarement  copieufe,  eft  prefque  tou- 
jours aqueufe  ou  peu  colorée  ,  non- 
feulement  avant  que  la  maladie  fe  dé- 
clare, mais  lorfqu'elle  paroît,  &  fouvent 
même  après  qu'elle  a  duré  longtems. 

Art.  622.  Cette  phthifie  /qu'on 
appelle  communément  froide ,  &  qui  a 
coutume  de  durer  très-longtems  ,  de- 
mande dabord  une  grande  diète ,  fi  les 
malades  font  en  état  de  la  fupporter  ; 
des  faignées  affez  copieufes  ,  &  qu'on 
réitérera  jufqu'à  ce  que  leur  fang  foit 
"bien  fourni  de  férofité  ,  peu  épais ,  & 
félon  les  forces  des  malades ,  qu'il  ne 
faut  pas  craindre  de  trop  afFoiblir,  prin- 
cipalement quand  ils  ne  crachent  pas 
beaucoup  de  vrai  pus  ,  &  qu'ils  n'ont 
ni  enflure  des  extrémités,  ni  cours  de 
ventre  ,  ni  fueurs ,  ni  moiteurs  ,  confî- 
dérables ,  ni  le  pouls  petit  &  mou  ,  & 
qu'il  n'a  point  précédé  quelqu'une  des 
caufes  marquées  (  Art.  287.  N°.  2  )  ; 
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ils  boiront  abondamment  un  hydromel 
léger,  &  même  du  commun, ou  delà 
tifane  pectorale  déterfive  légere,&  pren- 
dront des  bouillons  (lomachques  pec- 
toraux légers ,  s'ils  font    fans    ou  pref- 
que  fans  fièvre  ,  fans  chaleur   &   fans 
foif  plus  grandes  qu'en  état  de  fanté. 
Après  que  par  le  moyen  de  cette  mé- 
thode leur  pouls  fera  devenu  allez  pe- 
tit, aflez  fouple ,  leur  fang  bien  fourni 
de  férofité  ,  &  que  leur  douleur,  leur 
opprelîlon ,  ou  leur  pefanteur  de  poi- 
trine &  leur  crachement  de  fang,  s'ils 
en   ont  ,  feront  palTés ,   ou  confidéra- 
blement  diminués  ;  on  leur  fera  pren- 
dre le  matin  à  jeun  une  eau  de  calfe 
aiguifée ,  s'ils  ont  la  bouche  mauvaife , 
l'eftomac  chargé,  ou  un  grand  dégoût. 
Mais  s'ils  ne  font  dans  aucun  de   ces 
cas,  6c    fans  cours   de  ventre  ,  on    fc 
contentera  de  les  purger  de  tems  en 
tems  avec  une  eau  de   caffe  compofée. 
Dez  le  même  foir  on  leur  fera  pren- 
dre du  lait  de  chèvre  coupé  avec  un 
tiers  ou  avec  moitié  d'infufion  de  mé- 
liffe  ou  de  menthe.  Au   défaut   de  laie 
de  chèvre ,  on  leur  fera  prendre  celui 
de  vache ,  coupé  avec  davantage  de  l'une 
de  ces  infufîons ,  ou  avec  une  cuillerée 
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ou  deux  d'eau    féconde  de  chaux ,  & 
adoucie  ,  s'il  eft  befoin  ,  avec  le  lucre 
ou  avec  le  miel.   Us  prendront  dans  la 
fuite  deux   ou    trois  fois  par  jour  de 
ce  lait  :  quand  ils   fe  trouveront  bien 
mieux  ,  on  y  ajoutera  quelques  tran- 
ches ^de  pain  ,  &    ils  obferveront  par 
dégrés  la  plus  grande  partie  du  régime, 
&  feront  les  travaux  ou    les  exercices 
modérés  ,  marqués  (Art.  566  Se  $Gq  )  , 
&  defqueis ,  lorfqu'ils  ont  été  longtems 
continues  avec  des  ménagemens  con- 
venables ,  les    heureux  fuccès  ont  été 
éprouvés  une  infinité  de  fois ,  tant  pour 
fe  préferver  que  pour    être  guéris  de 
ces  maladies  ,  &  de  toutes  cel'les  où  il 
^  a    obftruclion  des    vifeeres  ,  ou  un 
epaiiïîiïement  du  fang  &  de  la  lymphe  , 
ou  un  relâchement  confidérable  des  fi- 
bres éîaffiques. 

Lorfque  les  crachats  fe  trouvent  fort 
épais,  ou  fortent  avec  peine ,  il  faut  faire 
fouvent  refpirer  aux  malades  la  vapeur  I 
de  fouffre  ou  de  plantes  aromatiques 
brûlés  ou  bouillis  ;  ou  tâcher  de  leur 
faire  refpirer,  s'il  eft  poffible,  un  air 
chaud  &  fec.  Galien  s'eft  bien  trouvé 
d'envoyer  les  phthifîques  demeurer  à 
portée  du  mont   Véfuve  ,  afin  d'y  ref- 
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pirer  pour  la  même  fin  les  vapeurs  ce 
louffre  6c  de  bitume  qui  y  brûlent  natu- 
rellement ,  6k  qu'on  y  lent  continuel- 
lement. 

Art.  623.  La  phthifie  qui  vient 
après  une  pleuréfïe  ou  une  fluxion-  de 
poitrine  qui  ont  fuppuré  ,  après  des 
coups  ou  des  bleflures  à  la  poitrine, 
par  quelques  corps  étrangers  qui  y  fe- 
ront tombes  en  voulant  avaler  ,  ou  qui 
y  feront  entrés  de  quelque  manière  que 
ce  (oit ,  &  celle  qui  vient  d'un  cancer  ul- 
céré ,  demandent  dabord  qu'on  évacue, 
comme  il  a  été  dit  (  Art.  607  )  ,  le 
pus  ou  le  fang  ,  s'il  y  en  a  d'épanchés  ; 
qu'on  traite  fuivant  les  règles  de  la  Chi- 
rurgie les  plaies ,  les  contufions  ;  qu'on 
tire  les  corps  étrangers  entrés  dans  la 
poitrine  ou  dans  le  gofier  (Art.  37); 
une  diète ,  des  faignées ,  bouillons ,  boii- 
fbns  ,  lavemens  ,  &c.  qui  foient  pro- 
pres à  prévenir  ou  à  difïiper  l'inflam- 
mation ,  à  déterger  &  à  confolider  l'ul- 
ccre.  Dans  ces  deux  derniers  cas  on 
fera  obferver  aux  malades  la  conduite, 
&  faire  une  bonne  partie  des  exerci- 
ces modérés,  marqués  (  Art.  619  ). 

Art.  62^.  Celle  qui  vient  d'une  vo- 
mique  (Art.  346),  ou  qui  l'accom- 
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pagne  ,  demande  la  plupart  des  fecours 

recommandés  (au  même  Art.  &  au  619). 

Art.  625.  Celle  qui  vient  de  virus 
vénérien  ,  fcorbutique,  ou  écrouelleux , 
d'humeur  de  goûte ,  de  gale ,  de  dar- 
tres ,  &c.  rentrées ,  de  cautères,  ou  d'ul- 
cères deffechés  trop  vite  ou  mal-à-pro- 
pos ,  d'humeur  d'hémorroïdes  ou  d'au- 
tres évacuations  fanguines  habituelles, 
fuppriméesou  diminuées  mal-à-propos, 
demande  la  plupart  des  fecours  indi- 
qués (  Art.  5^9  ,  600 ,  609  )  ,  fans 
toutefois  rifquer  d'échauffer  &  de  def- 
fecher  les  malades.  Tant  s'en  faut  que 
.les  faignées  leur  foient  alors  contrai- 
res ,  elles  les  préfervent  fouvent  de 
cette  maladie  quand  on  s'en  fait  faire 
de  tems  en  tems  quelques-unes  ,  & 
qu'on  pratique  les  autres  moyens  que 
j'ai  recommandés  pour  prévenir  &  pour 
■diffiper  la  pléthore  (  Art.  23.  N°.  4)  , 
&  ceux  qui  font  recommandés  (  Art. 
69  )  pour  éviter  &  pour  détruire  l'a- 
crimonie du  fang. 

Art.  626.  La'phthifie  nerveufe  eft 
un  amaigrilfement  fucceffif  &  ordinai- 
rement fort  lent ,  qui  commence  fans 
toux  qui  lui  foit  efTentielle ,  fans  fièvre 
&;  fans  difficulté  de  refpirer  9  avec  foi- 
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blefTe  d'eitomac ,  indigeftions  fréquen- 
tes,  dégoût  ,  défaut  d'appétit,  pâleur 
du  vifage  ;  dans  laquelle  les  urines  ont 
coutume  d'être  claires ,  aqueufes  &  fore 
abondantes ,  comme  il  arrive  dans  les 
vapeurs  ,  dans  les  mouvemens  convul- 
fifs ,  &c.  Le  pouls  des  malades  a  cou- 
tume d'être  petit. 

Art.  627.  Elle  eft  produite  par 
la  triiteffe ,  par  une  vie  trop  fédentai- 
re ,  par  de  trop  grandes  applications 
d'efprit  ,  par  défaut  de  travaux  ou 
d'exercices  convenables  de  corps,  par 
un  air  épais  &  humide,  par  un  froid 
affez  fenfibîe  &  longtems  enduré ,  par 
des  boirions  crues  ou  aqueufes ,  par  des 
alimens  acides  ou  indigeites  ,  &c.  Elle 
eft  plus  ordinaire  aux  mélancoliques , 
aux  pituiteux ,  à  ceux  qui  font  fujets 
aux  vapeurs ,  aux  mouvemens  convul- 
fifs,  à  ceux  qui  ont  quelqu'obftruclion 
dans  les  vifeeres  (Art.  5 57);  ou  bien 
elle  fuccede  à  de  longues  fièvres  inter- 
mittentes ,  à  de  grands  épuifemens 
quelconques. 

Art.  61%.  Elle  demande  la  plus 
grande  partie  du  traitement  marqué 
(Art.  622);  mais  peu  ou  point  de 
faignées ,  qui  y  font  fouvent  contraires \ 
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&  une  diète  bien  moins  rigoureufe; 
mais  de  plus  fréquens  &  de  plus  forts 
purgatifs  6c  émétiques ,  fuivant  Tindi- 
cation  ;  des  décodions  ou  des  infu- 
fions  flomachiques  ou  vulnéraires  ;  un 
régime  de  vie  plus  échauffant;  afin 
d'évacuer  &  de  détruire  (  fans  néan- 
moins échauffer  ni  deflccher  mal-à-pro- 
pos les  malades  )  les  crudités  &  les 
matières  glaireufes  ,  de  fondre  le  fang 
&  les  humeurs  ,  &  de  rétablir  le  ton 
des  fibres  élaftiques ,  pour  prévenir  ou 
pour  dïiïiper  une  fièvre  lente,  une  hy- 
dropifie ,  une  jauniffe ,  uneparalifie,  que 
cette  phthifie  a  coutume  de  produire 
lorfqu'elle  eft  mal  traitée  ou   négligée* 

Les  perfonnes  qui  paffent  mal  les 
nuits ,  furtout  celles  qui  font  fujettes  à 
des  vapeurs ,  prendront  le  foir  une  do- 
fe  convenable  de  thériaque  ,  ou  un  bol 
narcotique  ,  fi  ces  remèdes  ne  font  point 
contre-indiqués(  Art.  ipj  ). 

Art.  6*29.  Celle  qui  vient  d'épui- 
fement  avec  les  femmes ,  de  pollutions 
volontaires  ou  involontaires  ,  Se  qu'on 
appelle  phthifie  dorfale  >  à  caufe  des 
douleurs  &  du  reiferrement  que  les 
malades  fentent  au  dos ,  &  quelque- 
fois plus  bas,  demande  le  traitement 
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marqué  (Art.  633  ,  634  ),  confor- 
mément à  l'état  &  au  tempérament 
des  malades  ,  qu'il  ne  faut  point  trop 
échauffer  ni  delTecher  ,  mal-à-propos. 
Art.  630.  Les  fueurs ,  les  moiteurs , 
le  pourpre ,  les  pullules  miliaires ,  qui 
paroiifent  dans  ces  différentes  efpeces 
de  phthilies ,  avecfoulagement  des  ma- 
lades, ne  doivent  point  erre  arrêtées 
par  la  refpiration  d'un  air  froid  ,  par 
i'ufage  des  boiiîbns  froides  ,  &c.  de 
purgatifs,  &  même  de  lavemens  donnés 
mal-à-propos  ;  mais  bien  plutôt  être 
entretenues ,  &  fouvent  même  augmen- 
tées ,  quand  elles  ne  font  pas  fuffifan- 
tes  ,  par  un  air  chaud  de  lit  6c  d'ap- 
partement ,  par  des  bouillons  &  des  boif- 
fons  pris  fort  chaudement ,  6c  quelque- 
fois par  quelque  peu  de  bon  vin  ,  de 
potion  cordiale  fudorifîquc  ,  donnés  fans 
rifque  de  trop  échauffer  les  malades. 
L'application  de  cautères  ou  de  vef- 
ficatoires  qu'on  fait  longtems  fuppurer, 
produit  alors  de  bons  effets ,  en  éva- 
cuant une  bonne  partie  des  humeurs 
qui  caufent  ces  crifes  faluraires,  &  en 
les  rappellant  vers  la  peau  fi  elles  ren- 
troient  mal-a-propos; ce  qui  demande- 
roit  la  plupart    des  moyens  indiquée 
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(Art.  13.  N*.  2). 

Akt.  6$î.  Quoique  les  divers  fe- 
cours  que  j'ai  détaillés  pour  la  guéri- 
fon  de  la  phthifie  qui  provient  de  quel- 
que caufe  que  ce  foit ,  ne  produifent 
pas  toujours  la  guérifon  aux  malades , 
parcequ  ils  font  fouvent  négligés ,  ou 
appliqués  trop  tard  ;  ils  contribuent 
néanmoins  beaucoup  à  leur  prolonger 
h  vie ,  &  à  la  leur  rendre  plus  fup- 
portable.  Mais  la  phthifie  eft  incurable 
quand  il  y  a  marafme  ,  ou  face  Hip- 
pocratique ,  ainfi  appellée  parcequ'Hip- 
pocrate  en  a  fait  la  defcription  fui  vante. 
Une  très-grande  maigreur  &  univerfelle, 
des  yeux  caves ,  le  nez  affilé ,  des  oreilles 
froides ,  la  peau  du  front  dure ,  ten- 
due &  deflechée  ,  les  hypocondres  éle- 
vés, la  couleur  du  vifage  tirant  fur  le 
livide  ou  fur  le  vert ,  &c. 

DeVJtrephie  ou  Confomption. 

Ap»t.  632.  C'eft  une  maigreur  fuc- 
ceflive  ,  univerfelle ,  fans  fièvre  ,  fans 
chaleur  &  fans  foif  notables  ,  fans  ul- 
cères internes  ou  externes  qui  y  foient 
effentiels  ,  &  accompagnée  d'une  trif- 
tefle  6c  d'une  maigreur  fort  grandes. 
La  curation  varie  beaucoup  ,  fuivant 
la  diverfité  de  fes  caufes, 
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Art.  633.  Celle  qui  vient  d'épui- 
fement  avec  les  femmes  ,  de  pollutions 
volontaires  ou  involontaires  dans  des 
perfonnes  qui  ne  font  point  échauffés , 
demande  d'abord  une  vie  chafte ,  la  pri- 
vation d'idées  &  d'objets  qui  puiffent 
exciter  à  l'amour  ou  l'entretenir;  Ta- 
rage fréquent  de  bouillons  ftomachiques 
pectoraux  communs  ;  quelques  foupes , 
panades  ,  crèmes  de  ris ,  d'orge  ,  ou  de 
gruau ,  qui  foient  faites  avec  ces  bouil- 
lons ;  quelques  écuellées  ou  foupes  de 
lait  coupé  avec  une  décoction  vulné- 
raire ;  des  œufs  accommodés  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  point  durs  ,  6c  qu'il  n'y  entre 
point  de  vinaigre  ou  d'autres  acides , 
mais  plutôt  une  aflfez  grande  quantité 
de  beurre  ou  d'huile ,  de  fel  6c  de  poi- 
vre ;  du  caffé  ,  &  encore  plutôt  du  chc- 
colat  au  lait  6c  bien  fucrés  >  pris  fou- 
vent  6c  aflez  copieufement  ;  l'ufage  de 
bon  vin  ,  ou  de  bière ,  ou  de  cidre  , 
ou  de  poiré  ,  qui  foient  forts  ;  quel- 
ques bons  fruits  cuits  ;  6c  même  3  fi  l'es- 
tomac efl:  bon  ,  ainfi  que  le  goût  6c 
l'appétit ,  &  les  forces  fuffifantes  ,  on 
fera  prendre  aux  malades  quelque  peu 
de  bonne  viande  blanche  ou  de  poif- 
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for»  facile  à  digérer  &  bien  affaifonné, 
quelques  rôties  au  vin  &  au  fucre  :  enfin , 
on  pourra  mettre  les  malades ,  s'il  eft 
befoin  .  à  la  diète  blanche  ,  avec  les 
ménagemens  marqués  (  Art.  447  )  : 
mais  on  fe  donnera  bien  de  garde  de 
les  trop  nourrir ,  &  de  les  échauffer 
par  excès. 

Ils  éviteront  tout  fujet  de  trifterTe , 
la  folitude  ,  la  vie  fédentaire  ,  les  ap- 
plications férieufes&  de  durée  ,  le  froid. 
Ils  feront  quelques  travaux  ou  exerci- 
ces marqués  (  Art.  5*67)  ,  &:  propor- 
tionnément  à  leurs  forces.  Ils  tâcheront 
de  dormir  longtems ,  &  ils  ne  feront 
point  purgés  ni  faignés  ,  fans  grande 
néceffité  :  fi  on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  ces  fecours,  on  en  ufera  avec  beau- 
coup de  modération. 

Ar.T.  534.  Celle  qui  eft  occafionnée 
par  Tufage  immodéré  des  femmes ,  ou 
par  des  pollutions  volontaires  ou  in- 
volontaires dans  des  perfonnes  tres- 
échauffées  ,  &  qui  eft  accompagnée  de 
chaleur  ou  de  foif  adez  grande  ,  de- 
mande ,  outre  la  privation  de  tout  ce  qui 
peut  induire  à  l'amour  ,  la  plus  grande 
partie  du  traitement  marqué  (Art.  60  j), 
pour  rétablir  la  qualité   douce  &  balfa- 
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mi  que  des  humeurs  des  malades ,  que 
l'on  faignera  &  purgera  bien  moins,  ÔC 
qu'on  nourrira  bien  davantage.  On  pour- 
ra leur  faire  prendre  quelques  eaux 
minérales  acidulés  avec  les  ménage- 
mens  ordinaires,  &  fou  vent  des  émul- 
fions  narcotiques.  S'ils  n'ont  point  d'ar- 
deur d'urine,  ni  de  chaudepiflfe,  on  leur 
appliquera  Couvent  fur  les  tefticules  des 
linges  ou  des  morceaux  de  molleton 
ou  d'étoffe,  plies  en  plufieurs  doubles, 
Se  trempés  dans  un  mélange  de  vinai- 
gre &  d'eau  tiedes;  ou  des  cataplafmes, 
de  rofes  rouges ,  ou  d'autres  "plantes  ra- 
fraîchiffantes  ,  bouillies  dans  de  vieux 
vin  rouge  &  un  peu  aigre  ,  &  qu'on 
renouvellera  de  tems  en  tems ,  quand 
ils  commenceront  à  fe  refroidir  ,  ou 
qu'on  arrofera  alors  avec  moitié  vinai- 
gre &  moitié  eau  qui  foient  tiedes. 

Art.  63 y.  Celle  qui  eft  caufée  ou 
entretenue  par  des  vers  ,  ou  par  une  ma- 
tière vermineufe  ,  qu'on  connoît  par  les 
fignes  marqués  (Art.  168),  demande 
les  fecours    recommandés  (  Art.  J92  «, 

593  )• 

Art.  6*36.  Celle  qui  vient  d'ina- 
nition,  décrite  (Art.  142)  ,  doit  fe 
traiter  comme  il  eft  dit  au  même  Ar- 
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ticle.  Si  elle  vient  de  chagrin  ,  d'en- 
nui ,  ou  de  la  maladie  du  pa'is  ,  on  em- 
ploira  les  fecours  recommandés  (  Art. 
2.6  ).  Si  les  malades  font  dans  l'habitu- 
de de  trop  cracher  ,  on  leur  confeilïera 
d'avaler  leur  falive  ,  pourvu  qu'ils 
n'aient  point  ufé  depuis  peu  de  mer- 
cure :  on  les  purgera  doucement  de  tems 
en  tems ,  ou  du  moins  on  leur  donnera 
quelques  lavemens  pour  leur  procurer 
une  aflfez  grande  liberté  du  ventre. 

Art.  637.  N°.  1.  Celle  qui  vient 
de  diabète  (  Art.  490  ) ,  ou  qui  en  efl: 
accompagnée,  doit  être  traitée  comme 
il  efl:  dit  (  Art.  491  ,  492,  493  ), 
conformément  à  là  caufe  &  à  l'état 
des  malades.  Quand  elle  prend  naif- 
fance  de  quelqu'autre  évacuation  trop 
grande  ,  ou  qu'elle  en  efl  accompa- 
gnée, il  faut  l'arrêter  ou  la  modérer 
d'une  manière  qui  lui  (bit  propre  &  à 
l'état  des  malades. 

Art.  637.  N°.  2.  Celle  qui  vient 
de  fonte  &  d'acrimonie  du  fang  &  des 
humeurs ,  après  une  ou  plufieurs  des 
caufes  (Art.  60$),  demande  la  plu- 
part des  moyens  marqués  au  même  Ar- 
ticle ,  fans  cependant  les  pratiquer  avec 
autant  de  régularité. 
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ART.  638.  Celle  qui  vient  ou   qui 
cft  accompagnée  d'un   virus  vénérien , 
feorbutique   ,   écrouelleux  ,    demande 
qu'on  pratique,  avec  un  peu  moins  de 
régularité  ,  les  moyens  marqués  (Art. 
S 99  >   600).  S'il  y  a  un  virus  chan- 
creux ,  on  emploira   une  bonne  partie 
de  ceux  qui  font  détaillés  (  Art.  613  )  , 
&  on  fe  donnera  bien  de  garde  d'ap- 
pliquer aucuns  remèdes  fur  les  cancers 
uon-uîcerés ,  de  peur  de  les  faire  fup- 
purer.  Mais  quand  ils  feront  ouverts , 
on  y  appliquera  fouvent  de  la  décoc- 
tion de  morelle ,  ou  de  joubarbe ,  ou 
le  fuc  d'une  de  ces  plantes  écrafées  ou 
pilées,  ou  du  fromage  nouveau  &  point 
(aie ,  &  on  tâchera  que  l'air  extérieur  ne 
les  frappe  pas  longtems  ,   &  qu'il  n'y 
en  croupifle  pas  ;  évitant  d'y  appliquer , 
de  prendre  intérieurement ,  ou  de  faire  , 
quelque  chofe  qui  puifîe  échauffer  ou 
irriter  ;  ce  qui  augmenteroit  le  progrès 
du  cancer,  ulcéré  ou  non,  &  hâteroit 
la  mort  des  malades.  La  décoction  d'An- 
gélique prife  avec  ménagement  &  long- 
tems ,  avec  le  lait ,  a  été  éprouvée  avec 
bien  du  fuccès  dans  le   cancer    ulcéré 
ou  non.  Quand  il  efl:  ulcéré  ,  on  doit 
le  bafïiner  fouvent  avec  cette   décoct 
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tion  pure  ,  dit  M.  Poifïbnnier,  Profef- 

feur  èc  Cenfeur  Royal  de  Médecine. 

Akt.  6^9.  L'Atrophie  qui  vient  de 
falivation  mercurielle ,  ou  même  fim- 
plement  de  mercure  appliqué  ou  reçu 
extérieurement ,  ou  pris  intérieurement , 
fans  qu'il  ait  produit  cette  évacuation 
&  aucune  autre  fenfible  ,  demande  les 
fecours  indiqués  (Art.  605);  qu'on 
modère  cette  évacuation  ou  toute  au- 
tre excefîîve  ,  &  qu'on  détruife  avec 
beaucoup  de  ménagement  le  virus  vé- 
nérien. 

Art.  640.  Celle  qui  vient  d'obftruc- 
tion,  ou  de  skirre  de  quelque  vifcere 
du  bas- ventre  (Art.  55*7) ,  ou  du  pou- 
mon (  Art.  3  y 1  ) ,  doit  (e  traiter  fui- 
vant  la  méthode  indiquée  (Art.  560 
&  fuivans). 

De  V Atrophie  particulière  d'un 
ou  deplujieurs  membres. 

Art.  641.  L'Atrophie  particulière 
ou  le  deflechement  particulier  cil:  occa- 
fîonné  par  beaucoup  de  caufes  différen- 
tes ,  qui  demandent  chacunes  un  traite- 
ment particulier,  &  dans  le  détail  def- 
quelles  je  vais  entrer. 

Arv.   642.    Celle  qui  vient  de  la 
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compreiïion,  de  la  ligature,  ou  de  l'ob'l- 
tru&ion  d'un  nerf  ,  ou  d'une  artère  , 
qui  empêchent  ou  retardent  beaucoup 
le  cours  du  fang  &  des  efprits  animaux, 
demande  qu'on  enlevé  cts  obftacles, 
fuivant  les  règles  de  la  Chirurgie  , 
&  qu'on  réchauffe  la  partie  atrophiée 
par  les  moyens  marqués  (Art.  J71  ). 
Quelques  ventoufes  feches  peuvent  y 
être  appliquées  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès. 

Art.  643.  Celle  qui  vient  d'ap- 
pauvrhîement  de  fang  ,  je  veux  dire 
qui  attaque  des  perfonnes  épuifées  par 
leur  grand  âge ,  ou  par  quelques  éva- 
cuations trop  abondantes  qu'elles  ont 
fouffertes ,  par  le  jeûne  ,  par  une  vie 
trop  fédentaire  ,  par  un  ufage  mal  pla- 
cé de  boiflbns  &  d'alimens  cruds,aqueux, 
indigentes,  acides,  &c.  demande  la  plu- 
part des  moyens  marqués  (Art.  63 3  )  , 
&  les  topiques  qui  font  recommandés 
(Art.  5*71  ),fans  cependant  trop  échauf- 
fer ni  delfecher  mal-à-propos  les  ma- 
lades. 

Art.  644.  Lorfque  la  gangrène  pa- 
roît  dans  cette  atrophie ,  &:  même  dans 
toutes  les  autres  gangrènes  qui  vien- 
nent de  vice  interne  ,  il  ne  faut  point 
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y  faire  de  fcarifications  ,  ni   de  tailla- 
des ,  ni  ,  à   plus  forte    raifon  ,   cou- 
per l'endroit  gangrené,  jufqu'à  ce  que 
la  gangrène  fe  foit  fixée  ,  ce  qui  arrive 
quelquefois  plufieurs  mois  &  même  plus 
d'une  année  après  fa  première  apparia 
tion.  L'appauvrifTement  du  fang,  ou  le 
vice  interne    qui    y    donnoit  naiflan- 
ce ,  étant   détruit  en  tout  ou  en  par- 
tie, la  nature,  qu'on  a  dû  aider  par  la 
fréquente  application  de  quelqu'un  des 
topiques  marqués  (  Art.  5*71  )  ,  6c  plu- 
tôt encore  par  quelqu'huile  chaude  & 
bouillante  ,  comme  celle  de  térébenti- 
11e,  ou  par  l'application  d'un  fer  rouge, 
qui  fixe  la  gangrène  ;  la  nature ,  dis- 
je ,  fépare  dans  ion  tems  la  partie  gan- 
grenée ,  6c  quelquefois  même  des  mem- 
bres entiers. 

Les  incifions,  les  taillades,  les  fcari- 
fications (  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
que matière  épanchée  )  &  à  bien  plus 
forte  raifon  l'amputation  ,  avancent  le 
progrès  de  la  gangrène  ,  &  hâtent  la 
mort  des  malades  dont  la  gangrène  n'eft 
point  fixée ,  ou  qui  ont  un  appauvrif- 
fement  du  fang^,  ou  quelque  vice  dans 
les  humeurs.  Si  la  gangrène  difparoîç 
alors  après  l'amputation  ,  elle  a  coutu- 
me 
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me  de  reparoître  ailleurs ,  &  fouvent 
avec  plus  de  danger  qu'auparavant. 

Akt.  64J.  L'atrophie  particulière 
qui  vient  d'une  paraiyfie  qui  n'efl  point 
caufée  par  une  ligature,  une  compref-. 
fion  ,  une  obftruclion  d'une  artère  ou 
d'un  nerf,  doit  fe  traiter,  fi  le  tempé- 
rament efï  froid  &  humide ,  par  l'u- 
fage  des  fudorifiques  ,  des  diaphoré- 
tiques ,  des  diurétiques  chauds  ,  des 
hydragogues  ,  des  vemcatoires  ,  des 
bains  ,  des  douches  d'eaux  minérales 
chaudes,  naturelles  ou  artificielles,  par 
un  régime  de  vie  échauffant  &  deffe- 
chant  ,  &  par  des  topiques  réfolutifs 
chauds  marqués  (Art.  571  )  ,  ce  qui 
demande  fouvent  beaucoup  de  prudence 
&  de  lumières ,  pour  ne  pas  deiTecher 
mal- à-propos  des  malades  paralitiques  ; 
qu'il  faut  quelquefois  faigner ,  humec- 
ter ,  &  même  quelquefois  rafraîchir,  s'il 
y  a  indication  ,  que  Ton  connoît  par 
la  grandeur,  la  plénitude,  ou  la  dureté 
du  pouls ,  la  chaleur  de  la  peau  ,  le 
tempérament  échauffé  des  malades ,  &c. 

De  la  Vérole. 

Art.  646.  Cette  maladie  ,  qui  eft 
afTez  ordinaire  aux  gens  de  guerre,  s'ap- 
Tome  III.  h 
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pelle  auflï  mal  François ,  parcequ'ellé 
attaqua  un  très- grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  l'armée  de  Charles  VIII.  Roi 
de  France ,  lcrfqu'il  faifoit  le  fiége  de 
«âples  ,  d?où  vient  qu'on  l'appelle  auflî 
mal  Napolitain  ,  ou  mal  Italien, 

Elle  fe  connoit  par  un  très -grand 
nombre  de  fîgnes ,  dont  il  n'y  en  a  au- 
cun particulier  qui  foit  abfolument  cer- 
tain &  infaillible  ,  &  qu'on  puiflfe  ap- 
pelier  pathognomonique.  Ses  plus  corn^ 
rnuns  accidens  ,  font  des  bubons  aux 
aines,  appelles  poulains  *  des  chancres 
&  des  poireaux  au  prépuce  &  au  gland, 
des  excroiffances  diverfes  au  fondement, 
des  pullules  rondes  &  dures  qui  vien^ 
rient  au  front,  qui  paroiflfent  &  difpa- 
roiifent,  deviennent  farineufes,7k  qu'on 
nomme  Chapelet  de  Vénus  ;  ces  pullu- 
les fe  répandant  quelquefois  fur  la  plus 
grande  partie  de  la  peau  du  refte  du 
corps;  des  dartres,  plus  fouvent  feches 
qu'humides ,  des  douleurs  quelquefois 
très-vives,  qui  attaquent  diverfes  par- 
tics  du  corps,  mais  principalement  le 
milieu  des  os  &  entre  les  articulations, 
qui  difparoiffent  ou  qui  diminuent  beau- 
coup le  jour ,  &  qui  redoublent  le  foir; 
furtout  quand  les  malades  font  échauf- 
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Tes  par  la  chaleur  du  lie.  Ils  ont  quel- 
quefois des  ulcères  au  nez ,  au  palais , 
au  gofier  ,  fouvenc  avec  carie    des  os 
voifins,  avec  diminution  de  la  voix, 
ou   avec  enrouement  ;  la  luette  tombe 
quelquefois  par  la  pourriture  qui  s'en 
empare;  dautrefoisil  arrive  des  excroif- 
fances  confidérables  des  os  ,  &  qu'on 
nomme  exofiofes  ;  les  poils  tombent  ; 
la  peau  devient  jaune  ,  jaunâtre  ,  ou 
plombée  ;  les  yeux  s'enflamment;  la  fur- 
dite*  ,  l'aveuglement ,  des  vomiffemens  , 
différentes   coliques  ,    &   une   infinité 
d'autres  accidens  qui  ne  paroiflent  ja- 
mais tous  à  la  fois,  caracïerifent  cette 
maladie  ,  qui  e(l  une  efpecc  de  Protée. 
Ses  accidens  les  plus  certains  ,  font 
les  douleurs  qui  redoublent  le  foirpar 
la  chaleur  du  lit ,  les  ulcères  du  palais 
&  du  gofier  avec  un  changement  nota- 
ble de  la  voix  ,  les  pullules  au  front , 
les  exoftofes  ;  accidens    qui  réfiftent  à 
tous  les  autres  remèdes  les  plus  fage- 
ment  adminiftrés  pendant  un  tems  rai- 
fonnable  ,  qui  viennent  furtout  à  des 
perfonnes  qui  ont  été  débauchées ,  qui 
ont?  embrafle  fur    la    bouche  dans  des 
carefies  amoureufes  des  gens    véroles, 
ou  pour  avoir  couché  Amplement  avec 

Lij 
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eux ,  bu  pour  s'être  fervi  de  leur  lin- 
ges fales  ,  ou  pour  avoir  bu  dans  leur 
verre  non-rincé  ,  ou  pour  avoir  été  en- 
gendré ou  nourri  par  des  véroles.  Quand 
on  a  eu  des  chancres,  des  poireaux, 
des  poulains,  même  feulement  une  chau- 
dephfe ,  mal  traités  ou  négligés  ,  cela 
fuffit  fouvent  pour  faire  foupçonner  la 
vérole  dans  les  perfonnes  dont  je  viens 
de  parler.  Elle  attaque  quelquefois  des 
perfonnes  qui  n'ont  eu  aucuns  des  der- 
niers accidens  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  &  relie  cachée  pendant  un  très- 
longtems,  même  20,  2y ,  30  ans  ,  & 
paraît  enfuite  par  quelqu'un  ou  par 
plufieurs  de  fes  fignes  que  j'ai  nommés 
ci  devant. 

Art.  547.  Comme  cette   maladie 
demande    un  traitement    extrêmement 
détaillé  ,  je  renvoie  le  Ledeur  qui  vou- 
dra en  erre  inftruit ,  au  favant  Traité 
qu'en  a  donné  M.  Aftruc ,  qui  m'a  paru 
avoir  écrit  tout,  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur &    de  plus  intéreffant  fur    cette 
matière.    J'obferverai  cependant  ,  que 
quand  elle  eft  fans  obflruélions  &  fans 
ulcères  confidérables  des  vifceres ,  fans 
grande  carie  dans  les  os  ,  &  fans  une 
gevrè  hétique,  il  eft  fouvent  bien  plus 
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Saîfé  de  la  guérir  que  la  plupart  des 
grandes  maladies  aiguës  ordinaires ,  & 
qu'une  bonne  partie  des  autres  cronl- 
ques,  principalement  quand  on  eft  at- 
tentif à  bien  préparer  les  malades ,  à 
leur  donner  chaque  fois  plutôt  moins 
que  plus  de  mercure,  oc  à  les  tenir  avec 
beaucoup  de  ménagement  &  longtems 
dans  fon  ufage,  afin  d'éviter  une  foule 
d'accidens  dangereux,  que  ce  remède, 
quand  il  eft  précipité,  a  coutume  d'oc- 
.cafionner,  comme  je  l'ai  vu  arriver  bien 
des  fois  à  l'égard  des  malades  que  j'ai 
traités  ou  vu  traiter  dans  des  maifons 
bourgeoifes  ,  &  bien  plus  fouvent  en- 
core dans  les  Hôpitaux  militaires  du 
Roi ,  où  il  eiï  ordonne  par  les  ancien- 
nes Ordonnances  de  fa  Majefîé  ,  Se  par 
la  nouvelle  ,  imprimée  à  l'Imprimerie 
Royale  en  1747  '  Titre  12.  Part.  2. 
aux  Chirurgiens  majors  ,  d'appeller  le 
Médecin  au  commencement  ci  à  la  fin 
du  traitement  de  chaque  malade  atta- 
qué du  mal  vénérien ,  &  dans  les  oc- 
cafions  périlleufes. 

Du  Scorbut  ordinaire  &  froid. 

Art.  648.  Cette  maladie  ,  qui  efl 
fouvent  cofltagieufe,  comme  il  a  été 

Liij 
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dit  (  Art.  68.  N°.  2  )  ,  attaque  fré- 
quemment les  habitans  du  Nord,  & 
n'épargne  pas  toujours  les  gens  de  guer- 
re, même  dans  des  pa'is  &  des  tems 
chauds  ,  &  à  bien  plus  forte  raifon  dans 
des  tempérés.  Elle  eu:  caractérifée  par 
beaucoup  de  fignes  ,  dont  voici  les 
principaux.  Une  grande  foibleffe ,  des 
laflitudes  fans  caufe  manifefle ,  des  pe- 
fanteurs  dans  les  membres  ,  des  dou- 
leurs fouvent  inconfiantes  de  quelques 
parties  internes  ou  externes  de  la  poi- 
trine, du  bas-ventre  ,  &  quelquefois 
des  membres  \  une  urine  trouble ,  ôc 
dont  la  couleur  eft  briquetée ,  de  mê- 
me que  celle  de  fon  fédiment.  Les  ma- 
lades ont  fur  la  peau  ,  particulièrement 
aux  jambes  &  autour  des  malléoles  » 
des  taches ,  dabord  d'un  rouge  pâle , 
eniuite  plombées ,  noirâtres ,  &  qui  ref- 
femblent  aflfez  communément  à  celles 
de  la  gangrène.  Leurs  gencives  s'en- 
flamment, deviennent  faignantes ,  s'ui- 
cerent,  fentent  très-mauvais  :  leurs  dents 
noirciflent,  fe  carierît ,  deviennent  bran- 
lantes, tombent  fouvent  dalles-mêmes * 
ou  s'arrachent  avec  beaucoup  de  faci- 
lité ,  &c. 

Mais  les  fîgnes  les   plus  ordinaires 
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•&  les  plus  certains  de  cette  maladie, 
font  les  taches  des  jambes ,  l'ulcération 
&  le  faignement  des  gencives ,  la  carie 
&  la  noirceur  des  dents  ,  la  puanteur 
de  l'haleine ,  la  couleur  briquetée  de  l'u- 
rine &  de  Ion  fédiment ,  fans  chaleur 
&  fans  foif  notables. 

Art.  64p.  Ce  fcorbuteil:  occafionné 
par  un  mauvais  ufage  d'eaux  froides 
&  crues ,  de  boirions  ou  d'alimens  ai- 
gres ,  ou  qui  tendent  à  l'aigre ,  d'eau- 
de-vie  même ,  de  viandes  ou  de  poiffons- 
falés  depuis  longtems ,  ou  durcis  à  la 
fumée ,  de  vieux  fromage ,  de  légumes , 
tels  que  pois^îeveS,  k«n£0&,  lërrtii'icbV 
vieux  &  fccs  x  pain  dur  &  groffier ,  ou 
bifcuité  ,  viandes  noires  3  comme  canards 
&  femblables ,  &  autres  alimens  de 
dure  &  difficile  digeftion  3  particulière- 
ment dans  des  tempéramens  mélanco- 
liques ,  ou  mélancolico-pituiteux  ,  ou 
melancolico-fanguins.il  attaque  ceux  qui 
refpirent  longtems  un  air  froid  ,  humi- 
de ou  non  y  qui  mènent  une  vie  oifive 
ou  fédentaire ,  qui  font  faifis  de  crainte 
ou  de  trifteffe,  ou  qui  s'appliquent  beau- 
coup &  fe  fatiguent  l'efprit ,  ou  qui 
refpirent  longtems  un  air  marin ,  foit 
fur  les  bords  de  la  mer ,  foit  dans  un 
Liiij 
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vaiffeau ,  furtout  qui  fent  mauvais ,  dans 
des  tems  &  dans  des  pais  froids  ,  ou 
du  moins  tempérés,  où  cette  efpece  de 
fcorbut  cil  plus  ordinaire ,  particuliè- 
rement chez  les  perfbnnes  qui  gardent 
iongtems  leurs  chemifes  &  leurs  draps  Ta- 
ies, qui  prennent  mal-à-propos  du  quin- 
quina fans  être  afïbcié  aux  remèdes 
amers ,  flomachiques ,  aromatiques ,  apé- 
ritifs ,  ou  vulnéraires  chauds  ,  ou  qui 
ont  été  épuifées  par  des  évacuations 
naturelles  ou  artificielles  quelconques , 
ou  par  une  diète  trop  auftere ,  ou  trop 
rafraîchilfante ,  &  quelquefois  par  le  dé- 
faut de  boifîbn  fuffifante ,  ou  par  des 
maladies  ou  par  des  plaies  de  très- 
longue  durée  ,  ou  fuivies  d'une  longue 
convalefcence  dans  des  endroits  froids 
&  humides,  &c. 

Art.  <5jo.  On  commencera  le  trai- 
tement de  cette  maladie  par  faire  ob- 
ferver  une  diète  proportionnée  aux  for- 
ces des  malades.  On  les  faignera ,  s'il 
y  a  indication  (  Art.  149  ,  1  jo  ).  On 
les  tiendra  fort  proprement  en  linges, 
&c.  Ils  refpireront  un  bon  air,  qui  foie 
plutôt  chaud  que  froid  ,  ou  du  moins 
tempéré.  On  leur  tiendra  le  ventre  fort 
libre  par  le  moyen  de  lavemens  émoi»» 
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liens.  Ils  boiront  aflfcz  copieufement  de 
Papozême  ou  de  la  décoction  anti-fcor- 
butique  chauds.  On  fera  infufer  chau- 
dement dans  leurs  bouillons  quelqu'une 
ou  piufieurs  des  plantes  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l'apozême  ou  de  la, 
décoction  dont  je  viens  de  parler;  ou 
bien  on  fe  contentera  d'y  en  mettre 
une  fufEfante  quantité  pilée  ou  écra- 
fée.  On  ne  fera  point  bouillir  ces  plan- 
tes, à-moins  que  ce  ne  foit  dans  un 
vaiffeau  bien  couvert ,  de  peur  que  leur 
fèl  alkali  ne  s'évapore  par  l'ébullition. 
Les  malades  uferont  au  moins  de  bouil- 
lons ftomachiques.  pectoraux  légers ,  &: 
ils  prendront  matin  &:  foir  une  prife 
d'opiate  anti-fcorbutique. 

Après  qu'ils  auront  obfervé  cette- 
conduite  pendant  deux  ou  trois  jours; 
s'ils  fe  trouvent  pafTablement  forts  ,  fans 
aucune  vive  douleur  interne  ,  &  fans 
hémorragie  ,  &c.  on  leur  fera  prendre 
le  matin  à  jeun  une  eau  minérale  purga- 
tive, afin  d'évacuer  les  humeurs  vicieu- 
fes  qui  fe  trouvent  dans  leurs  premiè- 
res voyes,  &  pour  atténuer  ,  par  les  ef- 
forts du  vomiflement ,  les  fels  &:  les 
foufres  groifiers  de  leur  fang  &  de 
leurs  humeurs,  Mais  s'ils  fe    trouvent 

Ly 
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dans  une  véritable  foiblefle  (  Art.  74  J* 
ou  dans  un  état  qui  en  approche ,  on 
fè  donnera  bien  de  garde  de  leur  faire 
prendre  cette  eau  minérale  purgative  r 
ni  même  une  eau  minérale  fimple  ,  ou 
une  purgation  commune ,  à  moins  qu'el- 
les ne  foient  bien  nécefîaires  &  rendues 
cordiales ,  &  fuivies  de  la  prife  de  quel* 
ques  cordiaux  aiïez  vifs  ,  afin  d'éviter 
une  foiblefle  mortelle  ,  qui  arrive  aflfez 
communément  dans  ces  cas-là ,  ainfî  qu'il 
a  été  dit  (Art.  68.  N°.  2).  On  fe  con- 
tentera alors  de  les  purger  de  tems  en 
tems  avec  quelques  verrées  d'eau  de  cafïè- 
compofée ,  qui  leur  convient  aufîi  beau- 
coup s'ils  ont  une  fecherefife  de  poi- 
trine ,  ou  s'ils  font  fujets  à  quelque  cra- 
chement de  fang  ou  à  quelque  hémor- 
ragie  qui  les  afFoibliiTe  à  pure  perte.  Ora 
les  purgera  de  même  par  haut  ou  par 
bas  ,  fuivant  l'indication ,  tous  les  huit 
©u  dix  jours ,  à-moins  qu'il  n'aient  quel- 
que dévoyement  critique  ou  (imptoma- 
tique  9  auquel  il  faudroit  alors  avoir  les 
égards  qui  ont  été  recommandés  au  fc 
Jet  de  ces  évacuations.  Ils  pourront  aufi 
prendre  pendant  longtems ,  &  même  à 
différentes  reprifes  3  des  eaux  minérales 
chaudes ,  avec  les  ménageraens  ordinai- 
ses* 
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Ils  continueront,  autant  qu'il  fera  De- 
foin  ,  cette  méthode  &  la  iuivante  ,  6c 
même  ils  en  obferveront  encore  une 
bonne  partie  longtems  après  que  leur 
maladie  fera  guérie.  Mais  s'ils  fe  trou- 
voient  fort  échauffés  ou  fort  altérés , 
ou  qu'il  leur  furvînt  un  crachement  de 
fang  ou  une  grande  hémorragie  ,  ou 
quelques  vives  6c  continuelles  douleurs 
internes ,  ils  ceiîeroient  de  prendre  au- 
cuns de  ces  différens  remèdes ,  de  ces 
bouillons  &  de  ces  boiffons ,  ou  ils  en 
prendroient  bien  moins  qu'à  l'ordinai- 
re ,  crainte  d'en  être  trop  échauffés ,  6c 
de  contracter  quelque  fièvre  continue , 
qu'il  faudroit  contenir  dans  de  juiles 
bornes  (Art.  IJ3);  6c  même  fi  elle 
étoit  trop  violente,  on  emploiroit  pour 
la  combattre  les  moyens  marqués  (  Arr, 
116),  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  de- 
vînt mortelle  ,  ou  que  les  malades  ne 
tombaffent  dans  un  fcorbut  alkalefcent  9 
qui  demande  un  traitement  bien  dif- 
férent,  &    dont  il  fera  parlé   (  Art# 

Pendant  tout  ce  teros  de  traitement 
du  fcorbut,  6c  même  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  aîfez  longtems  après  fa  gué* 
lifon ,  les  malades  éviteront  les  alimcns- 
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falés  depuis  longtems  ou  durcis  a  là 
fumée.  Ils  pourront  manger  fou  vent  des 
petits  oifeaux  fauvages ,  qui  foient  un» 
peu  vieux  &.  rôtis ,  parceque  leur  fels 
alkalis  font  très- propres  à  détruire  le 
virus  du  fcorbut  froid.  Ils  obferveronc 
la  plus  grande  partie  du  régime  ,  des 
exercices  ,  des  travaux ,  &  des  autres 
chofes  recommandées  (Art.  $66,  567)* 
Ils  feront  tenus  chaudement  dans  leur 
lits  &  dans  leurs  appartemens:  s'ils  ont 
les  jambes  froides ,  ou  enflées  ,  on  les 
leur  échauffera  &  ranimera  comme  il 
eft  marqué  (Art.  3*71).  On  ouvrira 
avec  la  lancette,  ou  plutôt  encore  par 
le  moyen  des  fangfues,  les  veines  va- 
riqueufes ,  afin  de  les  dégorger ,  &  pour 
empêcher  la  gangrène.  Ils  prendront  , 
s'il  eft  pofiibie,du  lait  coupé  avec  la 
décoclion  de  quelqu'une  des  plantes  qui 
entrent  dans  la  décoclion  anti-feorbu* 
tique  chaude.  Ce  lait ,  ainfi  coupé  ,  Se 
adouci  avec  le  fucre  ou  avec  le  miel  , 
pris  clair  ou  en  foupe  ,  &  même  pour 
toute  nourriture  ,  avec  les  ménagement 
marqués  (  Art.  44 j  )  ,  eft  alors  un  très- 
bon  aliment,  &  un  excellent  médica-* 
ment ,  pourvu  que  les  malades  foient 
purgés  de  tenas  en  tems3  &  faifent  quel: 


La  Médecine  tf  Armée.  2.$% 
^ues  travaux  ou  quelques  exercices  de 
corps  proportionnés  à  leurs  forces  ,  quil 
ne  faut  pas  laiiTer  abbatre  par  la  crain- 
te, par  la  triftefîe  ,  ou  par  une  vie 
fédentaire ,  toutes  chcfes  auxquelles  ils 
cnt  beaucoup  de  penchant. 

En  174.3  fa*  eu  quelquefois  à  Egra 
plus  de  cent  fcorbutiques  à  traiter  à  la 
fois  ;  &  je  puniiTois  par  la  privation 
d'une  bonne  partie  de  leurs  alimens-,- 
les  foldats  qui  ne  vouloient  pas  profi- 
ter des  grands  avantages  du  bon  air 
que  je  leur  faifôis  refpirer ,  &  des  pro- 
menades que  je  leur  faifois  faire,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  deux  fois  par  jour, 
&  lorfque  le  tems  le  permettoit  ,  fur 
les  remparts  de  la  ville  ,  ou  ailleurs , 
fous  une  efcorte  de  la  garde  que  M* 
le  marquis  d'Hérouviile  m'avoit  auto- 
rifé  de  commander  à  cet  ufage  ,  &  pour 
empêcher  qu'ils  ne  mangeaffent ,  ni  buf- 
fent ,  ni  fillent ,  rien  qui  pût  leur  être 
contraire. 

Art.  6ji.  On  recommandera  aux 
malades  de  fe  gargarifer  fouvent  avec 
le  gargarifme  anti-fcorbutique  chaud. 
On  fcarifiera-  &  on  pourra  même  quel- 
quefois couper  leur  gencives  mollafîes, 
pendantes,  pourries ; ou  gangrenées-. Oa 
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arrachera  leurs  dents    qui    feront  forr 
cariées ,  &,  celles  qui  feront  fort  bran- 
lances  :  on   traitera    fui  van  t   les  règles 
de  l'art ,  la  carie  des  gencives. 

Art.  6-J2..  On  calmera  les  douleurs 
qui  feront  fort  vives ,  par  le  moyen 
de  quelques  faignées ,-  s'il  y  a  indica- 
tion (Art,  149 ,  iyo),  &  plutôt  en- 
core par  l'ufage  de  bols  narcotiques  ôc 
diaphoniques  3  s'il  n'y  a  point  de 
contre-indication  (  Art.  ipy  )  ;  par  Tu- 
fage  du  Uniment  anti-pleuvrétique  ré- 
folutif  chaud,  &par  une  boiffon  abon- 
dante de  tifane  diaphorétique  ,  prife 
chaudement ,  s'il  n'y  a  point  de  cha- 
leur ,  ou  de  fecherefle  trop  confidéra- 
bles  ;  ou  par  l'ufage  de  quelques  bains 
ou  demi-bains  domeftiques. 

Du  fcorbut  chaud  ou  alkaltfctnt.* 

.  Art.  65-3..  Il  eft  ainfi  appelle,  par- 
ieeque  le  fang  &  la  maife  des  humeurs 
y  font  fort  chargés  de  fels  alkalis.  La 
chaleur  &  la  foifyfont  bien  plus  con- 
fidérables  que  dans  le  froid  (Art.  648)* 
dont  il  diffère  aufîî  par  la  grandeur  r 
la  fréquence, .  &  la  dureté  du  pouls  3 
fans  que  les  malades  aient  de  lièvre» 
4eur  fang  tiré  &  gardé  avec  les  mé- 
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foagemens  marqués  (  Art,  148  )  ,  eft 
fouvent  vermeil ,  fe  fend  &  le  déchire 
aifément  &  contient  beaucoup  de  ie% 
rofitc  roufsâtre  ou  roufle. 

Art.  6  5*  4,  II  attaque  ordinairement 
clans  des  tems  &  dans  des  païs  for? 
chauds  ,  les  tempéramens  bilieux  mé- 
lancoliques ,  ou  les  attrabilaires ,  après 
des  travaux  ,  des  exercices  rdes  veilles  , 
des  chagrins  confidérablés ,  après  i'afa*- 
ge  mal  placé  d'alimens  falés  depuis  long- 
tems,  trop  épicés ,  ou  trop  échaufFans^ 
de  boifîbns  ou  de  médicamens  échauf- 
fans  ou  irritans.  Il  vient  auflî  quelque- 
fois du  défaut  de  boiifons  &  de  bouil- 
lons, d'un  air  de  chaux  dans  un  appar- 
tement nouvellement  blanchi ,  d'alimens 
ou  de  poifibns  pourris  &  de  mauvais 
air  de  vaifieau  dans  des  voyages  de 
long  cours.  Enfin  il  eft  produit  par 
jine  méthode  trop  échauffante  ,  em- 
ployée pendant  le  traitement  du  fcor- 
but  froid   ou  commun. 

Art.  657.  S'il  y  a  quelqu'indica- 
tionpourla  faignée  (Art.  14.9,  150), 
on  en  fera  de  promptes  &  de  copieu- 
fes-  pour  diminuer  la  grande  élaflicité 
des  fibres  ,.  &  on  les  fera  fiiivre  de 
lavement  émolliens  x  d^eaux  de  eafife 
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(impies ,  &  même  de  compofées,  qu'ofi 
fera  prendre  fou  vent  aux  malades ,  afin 
d'évacuer  une  humeur  bilieufe  ,  &  fou- 
vent  fore  acre ,  dont  le  partage  dans  le 
fang  ne  peut  qu'augmenter  l'acrimonie 
de  ce  liquide ,  qui  dans  cette  maladie 
eu  fouvent  trop  diflbus,  comme  aufîi 
les  autres  humeurs;  ce  qui  doit  enga- 
ger à  ordonner  bien  moins  de  faignées> 
foit  qu'il  y  ait  hémorragie  ou  non. 

Après  que  les  malades  auront  pris 
pendant  quelques  jours  des  bouillons, 
des  boirions ,  &  quelques  alimens  hu- 
roeclans ,  incrafîans  &  rafraîchiiîans  5  ils 
feront  purgés  avec  une  eau  de  caïïe 
aiguifée  ,  s'ils  ne  font  pas  fort  foibles 
ni  attaqués  de  vives  &  de  continuelles 
douleurs  internes  ,  ni  d'hémorragie  ; 
toutes  circonstances  où  l'on  pourroit  les 
purger  feulement  ,  s'il  étoit  bien  né- 
ceflaire ,  avec  quelques  verrées  d'eau  de 
carie  compofée, 

On  les  purgera  de  même  tous  \e$ 
huit  ou  dix  jours  ,  &  on  leur  fera  ob- 
ferver  la  plus  grar.de  partie  de  la  mé- 
thode &  de  la  conduite  marquées  (  Art. 
605  )  ;  mais  ils  uferont  davantage  de 
bains  domeftiques,  d'alimens  ,  de  boif- 
fons  &  de  médicamens   rafrakhiflans  ; 
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ils  prendront  Couvent  de  la  décoction 
anti-fcorbutique  rafraîchifiante  .  ou  du 
petit  lait  aigre  &  pafie.  On  tâchera  de 
les  faire  dormir  pendant  les  nuits  par 
le  moyen  d'une  émulfion  narcotique 
qu'on  leur  donnera  le  foir.  Ils  garde- 
ront une  allez  grande  tranquillité  de 
corps  &  d'efprit.  Ils  feront  tenus ,  s'il 
eft  pofîible,  dans  des  appartemens  froids 
&  humides  ,  ou  du  moins  tempérés, 
dont  l'air  foit  pur  &  fouvent  renou- 
velle. On  les  tiendra  proprement  en 
linges,  &c.  qu'on  aura  foin  de  bien 
nétoyer  ,  &  féparément ,  pour  empê- 
cher la  contagion  de  cette  maladie  ,  la 
continuation ,  &  même  fouvent  fon.  aug- 
mentation. 

On  leur  fera  obferver  cette  métho- 
de tant  qu'ils  feront  malades ,  &  on  la 
leur  fera  encore  continuer  longtems  en 
partie  ,  &  quitter  par  dégrés  ,  après 
qu'ils  feront  guéris ,  afin  d'empêcher 
le  retour  du  fcorbut,  qui  eft  une  ma- 
ladie des  plus  opiniâtres ,  &  qui  a  coutu- 
me de  reparoître  aifément ,  furtout  dans 
ceux  qui  y  ont  de  la  difpofition. 

On  évitera  tout  ce  qu'il  y  a  d'é- 
chauffant ou  d'irritant ,  &;  qui  pourroic 
leur  caufer  une  fièvre  des  plus  ardentes, 
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pour  le  traitement  de  laquelle  on  em> 
ploiroit  les  fecours  indiqués  (Art.  1 16). 
On  aura  aufli  attention  qu'ils  ne  tom- 
bent dans  une  foibleflfe  mortelle,  qui 
arrive  fouvent  &  inopinément  par  les 
caufes  ou  pour  les  raifons  marquées 
(Art.  68.N°.2). 

S'il  furvient  quelque  fièvre  intermit- 
tente ,  ou  quelque  continue  avec  des 
redoublemens  ,  on  emploira  peu  de 
quinquina  pour  leur  guéri  l'on ,  parce- 
que  fon  ufâge  mal  placé  peut  caufer  , 
ou  entretenir,  &c  même  augmenter,  une 
affection  fcorbutique  froide  ou  chaude. 

On  remédiera  à  leur  bouche  com- 
me il  eft  marqué  (  Art.  6$  i  )  ;  mais 
on  fe  donnera  bien  de  garde  d'employer 
le  gargarifme  anti-fcorbutique  chaud, 
ou  femblable ,  qui  augmenteroit  la  fonte 
&  la  difpofition  putride  des  liquides  ôc 
des  folides  :  c'eft  pourquoi  ils  feront  alors 
un  fréquent  ufage  du  gargarifme  anti- 
fcorbutique  rafraîchiiTant.  On  emploira 
les  fecours  marqués  (  Arr.  6$2),  pour 
calmer  la  violence  de  leurs  éoalerjcs 
internes  ou  externes  ;  mais  on  ne  leur 
donnera  point  de  tifane  diaphorétique* 
ni  de  bols  narcotiques  ;  on  fe  conten- 
tera de  leur  faire  prendre  une  émulfioa 
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tiarcotique,  ou  au  plus  du  firop  diaco- 
de  ,  fi  ces  remèdes  ne  font  point  con- 
tre indiqués   (  Art.    i^y  ). 

Du  Scorbut  vérolïque. 

Art.  656.  C'eft  celui  qui  eft  ac- 
compagné de  quelques  fimptomes  vé- 
roliques  marqués  (Art.  646). 

Akt.  657.  Il  demande  un  très-long 
ufage  de  remèdes  anti-vénériens  &  anti- 
fcorbutiques ,  avec  une  conduite  &  un 
régime  propres  à  l'état  des  mata  dis  , 
qn'on  y  préparera  avec  des  ménage- 
mens  convenables  ;  &  on  prendra  les 
précautions  marquées  (  Art.  JOJ)  )  ,  aria 
d'empêcher  que  le  mercure  ne  fe  porte 
à  leur  bouche,  &  pour  l'en  détourner 
s'il  y  agit. 

De  la  Gale, 

Akt.  658.  Cette  maladie,  qui  eft 
fort  ordinaire  aux  gens  de  guerre ,  & 
qui  leur  eft  fouvent  funefte  par  fa  ren- 
trée ,  fi  l'on  n'y  remédie  pas  prompte- 
ment, comme  il  eft  dit  (Art.  13.  N°2), 
fe  connoît  par  un  grands  nombre  de 
petites  tumeurs  puftuleufes  qui  s'élèvent 
fur  la  peau  ,  la  rendent  inégale ,  &  ex- 
citent de  grandes  démangeaifons ,  pan- 
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cipalement  entre  les  doigts    des  mains 
&  aux  poignets ,  où  il  s'en  trouve  da-> 
yantage. 

Art.  6$<).  On  diflingue  bien  des 
efpeces  de  gale,  qui  peuvent  fe  réduire 
à  deux,  favoir  à  la  miiiaire  ou  ca- 
nine ,  ainfi  appcllée  parceque  fes  puftu- 
les,  qui  font  fouvent  très-nombreufes, 
reffemblent  en  bonne  partie  aux  grains 
de  millet ,  ou  parcequ'elle  attaque  fré- 
quemment les  chiens  ;  &  à  la  grotte 
gale  ou  l'encroûtée  >  dont  les  pullules 
font  larges  &  couvertes  de  groffes  croû- 
tes :  il  y  en  a  de  feches  &  d'humides , 
&c. 

Quand  une  gale ,  critique  ou  non  , 
paroit  dans  un  tems  d'épidémie  ,  dont 
elle  a  coutume  de  préferver  ,  pourvu 
que  d'ailleurs  on  pratique  les  moyens 
que  j'ai  recommandés  dans  la  première 
partie  de  cet  Ouvrage,  ou  paroîr Am- 
plement dans  une  fièvre  ou  dans  quel- 
qu'autre  maladie  aiguë  ou  cronique  , 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  la 
guérir  promptement  ;  mais  il  faut  at- 
tendre que  la  maladie  épidémique  ré- 
gnante ait  difparu  ,  ou  que  l'aiguë  ou 
la  cronique  dans  laquelle  elle  paroît,  (bit 
guérie ,  ôc  que  les  malades  foient  pafe 
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fablement  forts ,  6c  bien  avancés  dans 
leur  convalefcence. 

Art.  666.  Lorfque  la  gale  paroîc 
avec  guérifon  ,  ou  du  moins  avec  di- 
minution confidérable  des  accidens  , 
dans  une  maladie  quelconque  ,  on  doit 
tenir  allez  chaudement  les  malades  ;  leur 
faire  prendre,  fans  les  trop  échauffer, 
quelques  verrécs  tiedes  de  tifane  dia- 
phonique ,  ou  d'infufion  de  fquine  ou 
de  falfepareille  ;  leur  donner  quelques 
bouillons  flomachiques  pecloraux  lé- 
gers, ou  des  bouillons  communs  dans 
lefquels  ait  bouilli  ou  infufé  une  fuf- 
fifante  quantité  de  chicorée  amere ,  de 
crefTon  ou  de  fumeterre  ;  les  tenir  chau- 
dement dans  leurs  lits  6c  dans  leurs  ap- 
partenons ;  &  après  les  avoir  purgés  con- 
venablement ,  leur  faire  obferver  un  bon 
régime  de  vie  ;  les  priver  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  trop  falé  ,  d'indigefte ,  de 
gro(Tier  6c  de  trop  vineux  ;  leur  faire 
prendre  chaque  jour ,  s'ils  ont  la  bou- 
che bonne  ,  du  goût  &  de  l'appétit  i 
6c  qu'ils  foient  fans  fièvre  ,  quelques 
écuellées  de  lait  coupé  avec  un  tiers 
d'une  des  boiflfons  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  6c  les  purger  auiîî  de  tems  en 
|ems. 
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Si  cette  conduite  ne  fuffit  pas  pour 
les  guérir,  furtout  fi  on  leur  a  fait  pren- 
dre quand  ils  ont  été  paflàblement  ré- 
tablis ,  quelques  bains  d'eaux  minérales 
chaudes ,  ou  ceux  d'eau  de  la  mer, 
chauffée  quand  le  tems  eft  froid ,  ou 
quelques  bains  domeiliques  ,  ou  ceux 
de  bonnes  eaux  courantes  qui  ne  foient 
point  froides ,  on  leur  donnera  chaque 
jour  un  bol  fondant,  &  ils  feront  purgés 
tous  les  huit  ou  dix  jours ,  &  frottés  tous 
les  jours  ou  de  deux  jours  l'un  avec  l'on- 
guent pour  la  gale.  On  aura  attention  de 
leur  bien  nétoyer  la  peau  avec  les  moyens 
recommandés  (Art.  13.  N°.  1  );  & 
quand  ils  feront  guéris ,  on  les  purgera 
encore  une  fois ,  &  alors  on  les  chan- 
gera de  linges  ,  &  même  on  relavera 
les  doublures  de  leurs  culottes  qu'ils 
auront  portées  pendant  cette  maladie, 
qui  s'en  va  fouvent  d'elle-même  quand 
le  tems  efl  tempéré,  &  plutôt  un  peu 
chaud  que  froid  ,  qui  eft  celui  qu'il 
faut  attendre ,  s'il  efl  pofîible ,  pour  la 
traiter  plus  furement. 

Art.  661.  Celle  qui  vient  ou  qui 
efl  accompagnée  de  quelque  virus  vé- 
nérien, fcorbutique  ou  écrouelleux ,  de- 
mande ,  après  des  préparations  &  avec 
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des  ménagemens  convenables ,  un  long 
ulage  de  remèdes  Spécifiques  à  ces  vi- 
rus ,  &  qu'on  ne  néglige  pas  dans  la 
fuite  les  fecours  propres  pour  la  gale  , 
qui  font  détaillés  dans  le  dernier  Ar- 
ticle ;  pareeque  cette  maladie ,  véroli- 
que  ou  non  ,  n'a  point  coutume  de 
céder  au  feul  ufage  du  mercure. 

Akt.  662.  Celle  qui  vient  de  froid  ,' 
de  crainte,  de  mal-propreté,  de  con- 
tagion ,  d'alimens  groffiers  &  indigeftes, 
de  l'abus  du  fel  ,  comme  c'efi  l'ufage 
dans  les  pais  où  il  efr.  fort  commun  & 
à  très-bon  marché  ,  fe  guérit  fouvent 
par  la  pratique  des  moyens  marqués 
(Article  13.  N°.  1);  &  enfin,  s'il  en 
eft:  befoin  ,  par  ceux  qui  font  recom- 
mandés (Art.  660)  ,  principalement 
quand  ils  font  précédés  d'une  faignée 
&  d'une  diète  convenable. 

Art.  663.  Celle  qui  vient  d'acri- 
monie alkaline  du  fang  &  des  humeurs, 
&  qui  efr.  accompagnée  de  chaleur  ou 
de  foif  fort  grandes ,  avec  ou  fans  fiè- 
vre lente  ou  hétique  ,  doit  être  trai- 
tée félon  la  méthode  indiquée  (  Art. 
605  ) ,  en  obfervant  de  bien  nétoyer 
la  peau  des  malades ,  comme  il  eft  mar- 
qué (Art.   13.  N°.  1  )  :  mais  il    ne 
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doivent  pas  refpirer  un  air  froid  ni  pren- 
dre des  linges  froids  ,  qui  pourroient 
faire  rentrer  leur  gale  ;  ni  ufer  de  bains 
d'eaux  minérales  chaudes ,  ni  de  ceux 
de  la  mer,  qui  feroient  capables  d'aug- 
menter leur  chaleur  &  1  acrimonie  de 
leur  fang  &  de  leur  humeurs.  Si  ces 
fecours  font  infuffifans ,  on  pourra  dans 
la  fuite  les  frotter  quelquefois  avec  un 
peu  d'ongent  pour  la  gale  ,  6k  les  pur- 
ger de  tems  en    tems. 

Art.  664.  Celle  qui  vient  au  prin- 
terns,  furtout  dans  fon  commencement 
ou  dans  fon  milieu  môme ,  comme  on 
en  voit  fouvent  paroître  dans  les  païs 
fujets  aux  grandes  &  aux  promptes  va- 
riations de  l'air  ,  fe  guérit  fouvent  d'el* 
lc-même  quand  le  tems  devient  plus 
chaud  &  plus  égal.  S'il  ell  befoin  de 
la  traiter,  on  emploira  les  moyens  mar- 
qués (  Art.  1 3 .  N°.  1  )  ,  &  même  ceux 
que  j'ai  détaillés  (Art.  660),  Ci  les 
premiers  font  infuffifans. 

Art.  66$.  La  gale  peut  rentrer  par 
une  ou  par  plufieurs  des  raifons  mar- 
qués (  Art.  13.  N°.  1  )  ,  &  caufer  de 
très-dangereufes  maladies  ,  ou  de  fu- 
neiles  accidens ,  pour  la  guérifon  def- 
quels  on  emploira  les  moyens  indiqués 
(Art.  13.  N°.  2)%  £>es 
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Des   Dartres  J  de   la   Lèpre  _,  du 
Mal-mort  ou  Ladrerie. 

Art.  666.  Les  dartres  font  des  pe- 
tites tumeurs  de  la  peau  qui  n'attaquent 
que  quelques  parties  &  jamais  toute 
l'habitude  du  corps  ;  elles  font  cou- 
T>ertes  de  planeurs  petites  veines  qui 
ne  rendent  pas  la  peau  fenfiblemem  ra- 
boteufe  &  inégaie  à  la  vue  ,  comme 
fait  la  gale  ,  mais  que  l'on  connoîc 
particulièrement  par  le  tact  &  par  la 
vue. 

On  diftingue  deux  fortes  de  dartres  ; 
l'une  miliaire  ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
très -grande  quantité  de  petites  vefîîes 
couvertes  de  leurs  croûtes;  l'autre  ron- 
geante ,  ou  dartre  encroûtée,  dans  la- 
quelle les  petites  veffies  fe  trouvent  cou- 
vertes d'une  feule  croûte  allez  large  , 
&  avec  demangeaifon  ,  qui  accompagne 
prefque  toujours  cette  maladie  :  cette 
croate  eft  tantôt  rouge  ,  tantôt  blan- 
che ,  &c. 

La  lèpre  des  Arabes ,  que  les  Anciens 
appelaient  Eléphant iafi s  9  &  qui  eft 
la  véritable ,  eft  caractérifée  par  des  tu- 
bercules durs  ,  douloureux  ,  ulcérés  , 
d'où  il  découle  une  fanie  rongeante , 
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qui  répand  une  odeur  cadavéreufe  très* 

puante. 

Le  Mal- mort  fe  connoît  par  des  tu- 
bercules ,  noirs  ou  livides ,  &c.  qui  n'ont 
aucun  fentiment ,  quoiqu'on  les  prefTe 
ou  qu'on  les  pince ,  ce  qui  fait  la  la- 
drerie. 

Art.  66j.  Ces  fortes  de  maladies , 
qui  ne  différent  de  la  gale  que  du  plus 
au  moins  ,  font  produites  par  les  mê- 
mes caufes ,  mais  plus  grandes  ,  ou  qui 
fe  rencontrent  dans  des  tempéramens 
plus  difpofes ,  foit  par  la  dureté  ou  par 
l'épaiffiflement  de  leur  peau  ,  foit  par 
la  grofîiereté  ou  la  falure  de  leur  fang 
&  de  leurs  humeurs,  comme  il  arrive 
dans  les  mélancoliques  ,  ou  dans 
les  attrabilaires  ,  furtout  lorfque  la  gale 
y  a  été  longtems  négligée  ,  ou  mal 
traitée  ,  laquelle  dégénère  fouvent  chez 
eux  en  lèpre ,  ou  en  ladrerie.  La  raifon 
qui  fait  qu'on  ne  voit  plus  aujourd'hui, 
comme  dans  les  ficelés  parlés  ,  tant  de 
ces  deux  dernières  maladies ,  eft  ,  félon 
toute  apparence  ,  la  connoifTance  que 
l'on  a  de  la  vertu  du  mercure  pour  gué^ 
rir  la  vérole  ,  qui  dégéneroit  autrefois 
en  ces  maladies ,  alors  fort  communes,  & 
Couvent  incurables,faute  de  ce  fpéciflque* 
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Art.  668.  Comme  les  dartres ,  la 
lèpre,  &:  la  ladrerie ,  ne  différent  de  la 
gale  que  du  plus  au  moins  ,  on  emploira 
pour  leur  guérifon  la  même  méthode  8c 
le  même  régime  ;  mais  que  l'on  conti- 
nuera bien  plus  longtems  6c  avec  bien 
plus  de  régularité ,  conformément  aux 
caufes  diverfes  qui  les  produifent ,  6c 
qu'on  trouvera  détaillées  dans  les  Arti- 
cles de  la  gale  ;  faifant  prendre  pendant 
longtems  aux  malades  des  bains  do- 
meftiques,  des  bouillons  de  vipères  ou 
leurs  poudres  ,  fi  les  malades  ne  font 
pas  fort  échauffés ,  ni  fort  altérés.  Soit 
qu'il  y  ait  ou  non  chez  eux  du  virus 
vénérien ,  on  les  mettra  pendant  untrès- 
longtems  à  un  médiocre  ufage  de  mer- 
cure ;  &  à  celui  du  lait ,  pris  ,  s'il  eif, 
poflible,  pour  toute  nourriture  ,  avec  les 
rrénagemens  marqués  (  Art.  445*  )  ,  afin 
de  guérir  plus  fûrement  la  lèpre  &  la 
ladrerie,  dont  le  traitement  eft  extrême- 
ment long* 

On  aura  foin  d'appliquer  Fouvent  fur 
les  endroits  attaqués  de  dartres ,  de  lè- 
pre &  de  ladrerie ,  une  pommade  faite 
avec  le  foufre ,  les  fleurs  de  benjoin , 
&  la  graiffe  de  cochon;  ou  bien  de  l'huile 
de  tartre  par  défaillance. 
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•Ces  maladies  peuvent  rentrer  par  quel-* 
qu'une  des  raifons  marquées  {  Art.  13. 
N°.  2  )  ,  &  caufer  les  accidens  les  plus 
dangereux  ,  fi  l'on  n'a  pas  foin  d'em- 
ployer pour  leur  guéri  fon  les  moyens 
indiqués  au  même  Article. 

Des    Plaies  £r  des  Blejfures  des 
Gens   de    Guerre. 

Art.  669.  Quoique  la  connoiflancë 
cle  ces  maladies  (bit  particulièrement  né- 
oeflaire  à  un  Médecin  d'Armée  ,  qui  fe 
trouve  Souvent  appelle  en  confultation 
avec  les  Chirurgiens  majors  ,  lefquels , 
félon  les  anciennesOrdonnances  du  Roi , 
&  félon  la  nouvelle  ,  qui  a  été  impri- 
mée à  Paris,  en  1747.  à  l'Imprimerie 
Royale  ,  doivent  le  confulter,  ainfi  qu'il 
y  efr.  porté,  Titre  VI.  Art.  2.  en  ces 
termes  :  Le  Médecin  fera  averti  par  le 
Chirurgien  major  pour  ajjîfter  à  toutes 
les  grandes  opérations  de  Chirurgie  ;  de 
même  que  *  de  fa  part .,  le  Médecin  aver* 
tira  ledit  Chirurgien  major  dans  les  cas 
qui  le  requerront  J  £r  ils  fe  concerte* 
ront  foigneufement  enfemble  fur  tout  ce 
qui  fera  relatif  au  foulagement  des  ma* 
lades  cV  bleffes  :  quoique  ,  dis-je  ,  la 
çonnoifTance  de  ces  maladies  foit  £ar- 
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tîculierement  néceffaire  à  un  Médecin 
d'Armée  ;  je  n'entrerai  point  dans  leur 
détail ,  qui  demandèrent  un  volume 
entier  ,  &  que  l'on  peut  voir  dans  les 
Traités  de  MM.  Le  Dran  ,  Defports ,  & 
Ravaton.  On  peut  encore  trouver  une 
très-grande  quantité  d'excellens  faits  de 
pratique  fur  cette  matière  dans  les  Trai- 
tés de  la  Suppuration  &  de  la  Gangrène 
par  M,  Quefnay ,  &  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie , 
notamment  par  M.  de  la  Martiniere  , 
premier  Chirurgien  du  Roi ,  par  MM. 
Garangeot ,  Guerin  ,  Andouillé  ,  Bou~ 
cher ,  Louis ,  Planque ,  &c* 


FIN, 
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FORMULES 

DE 

MEDICAMENS, 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE, 


JNbta.  Lorfqu'il  manquera  quelqu'une  des  drogue* 
qui  font  marquées  dans  les  Formules  fuivantes  , 
on  y  en  fuWrituera  d'autres  ,  ou  bien  on  augmen- 
tera les  dofes  de  celles  dont  on  fera  obligé  d'u- 
fer  &  qu'on  pourra  plus  aifément  trouver  ;  ce  qui. 
demande  le  confeil  des  Médecins  ou  des  Chi- 
rurgiens qui  les  ordonneront.  Remarquez,  auffi  ,. 
que"  les  dofes  de  ces  Forrru/îes  font  cîeftinées  pour 
les  Adultes  ,  que  je  luppofe  d'un  aflex  robufte 
Tempérament,  tels  que  font  les  Gens  de  Guerre» 
11  eft  donc  de  la  prudence  des  Médecins  de  di- 
minuer ces  dofes  quand  ils  auront  à  traiter  des. 
perfonnes  moins  fortes ,  &c. 


^époiûme  anti-fcorbutique  commun  > 
ou  chaud* 

JP  R  e  N  E  z  de  feuilles  de  crefïbr* 
d'eau ,  &  de  cochlearia ,  de  chacur.es 
wne  poignée  \  deux  onces   de.  racines 
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He  raifort  fauvage  coupées  par  petits 
morceaux ,  ou  hachées  menu  ;  faites  les 
înfufer  chaudement  pendant  un  demi- 
quart  d'heure  dans  cinq  ou  fix  livres 
d'eau  ;  ajoutez-y  après  qu'elles  feront  ti- 
rées du  feu  ,  une  demi-livre  de  caffon- 
nade ,  ou  à  Ton  défaut ,  environ  autant 
de  miel ,  pour  prendre  par  verrées.  Si 
Ton  ne  peut  avoir  des  feuilles  vertes 
de  ces  plantes ,  on  fe  fervira  de  leurs 
racines,  ou  de  celles  de  moutarde  ,  ou 
dans  un  befoin ,  de  fa  graine  ,  qui  fe 
peuvent  garder  bonnes  pendant  fort 
longtems. 

Apo^eme  anti-fcorbutique  rafraîchijfant. 

Il  fe  fait  comme  la  tifane  anti-fcor- 
burique  ra  fraîchi  flan  te ,  à  laquelle  on 
•ajoute  du  firop  de  limons  ,  de  coing; , 
de  grenades ,  de  grofeille  ,  ou  d'épine 
vinette ,  à  la  dofe  d'une  demi-once  pour 
chaque  verrée. 

Apoitme  apéritif  commun  ou  chaud. 

Prenez  des  racines  d'afperges  ,  de 
chardon-roland,  de  garance  ou  rubia 
tin&orum ,  de  petit  houx  &  d'arrêté- 
bœuf  ,  lavées  &  coupées  par  petits 
morceaux ,  de  chacune  une  demi-once  j 
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deux  poignées  de  chicorée  arrière;  ung 
demi-poignée  des  bouts  des  branches 
vertes  de  houblon;  faites  les  bouillir  dans 
lix  livres  d'eau  réduites  à  quatre  ou  en- 
viron ;  jettez-y  vers  la  fin  un  quartero» 
de  miel  de  Narbonne  ,  ou  à  Ton  défaut  > 
du  commun  ;  écumez-le  après  qu'il  aura 
bouilli  un  moment;  pafiez-le  avant  qu'il 
foit  tout  à-fait  refroidi  ,  pour  prendre 
par  verrées,  6c  chaudement,  s'il  eft  pof- 
Jfible. 

Apo^ême  fébrifuge  £r  amerJ 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  ds 
diicorée  amère;  trois  pincées  de  fleurs 
de  camomille  &  de  petite  centaurée  r 
©u  à  leur  défaut ,  deux  pincées  de  feuil- 
les de  chamaedry.s.&  de  petite  abfinthe; 
une  once  6c  demie  de  quinquina,  grof- 
fierement  pulvérifé  ;  faites  légèrement 
bouillir  tout  cela  dans  flx  livres  d'eau 
réduites  à  quatre  &  demie  ou  environ  ; 
jettez  y  un  quarteron  de  miel  ,  que 
vous  écumerez  après  qu'il  aura  bouilli 
un  moment  ;  paiïez  la  décoction  avant 
qu'elle  foit  tout- à-fait  refroidie  ;  &  pouj? 
la  rendre  moins  dégoûtante,  faites  fon- 
dre dans  la  colature  encore  chaude  ua 
guarteron  de  caflbnnade  ,..  ou  ajoutez  k 
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chaque  verrée  une  demi-cuillerée  de 
firop  de  capillaire. 

Apo^eme  fébrifuge  &  apéritif. 

Il  fe  fait  en  mêlant  parties  égales 
des  apozemes  apéritif  &.  fébrifuge  ci- 
deffus  décrits ,  mais  fans  y  mettre  d'ab- 
fînihe  ,  ni  de  chamœdrys  ;  ou  bien  en 
prenant  une  fuffifante  quantité  des  dro- 
gues qui  entrent  dans  la  compofition  de 
ces  apozemes  ,  &:  qu'on  fera  bouillir 
comme  il  a  été  dit,  &c. 

Apoiemz  fébrifuge  pectoral  adoucijfanf. 

Prenez  cinq  gros  de  quinquina  grof- 
fierement  pulvérifé  ;  trois  pincées  de 
fleurs  de  guimauve  &  de  bouillon  blanc  y 
faites-les  bouillir  pendant  un  demi-quart 
d'heure  dans  quatre  ou  cinq  livres 
d'eau  ;  faites  diffoudre  dans  la  colature 
un  quarteron  de  caiïbnnade ,  ou  biea 
ajoutez  à  chaque  verrée  une  demi-cuil- 
lerée de  -firop  de  capillaire  ou  de  gui- 
mauve f  pour  prendre  tiède  ,  ou  clu. 
moins  dégourdies ,  s'il  eft  pofîible  3  ainfi 
qu'on  doit  prendre  tous  les  apozemes 
pectoraux  ,  furtout  quand  on  touffe  fou^ 
yent,- 

Mv 
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Apoçeme  fébrifuge  pectoral  déterjif^. 

Prenez  fix  gros  de  quinquina  grofîîe- 
rement  pulvérifé  ;  de  feuilles  de  chico- 
rée &  d'aigremoine  ,  une  poignée  & 
demie  ;  de  feuilles  de  lierre  terreftre  & 
de  capillaire,  trois  pincées;  faites  bouil- 
lir le  tout  dans  fix  ou  fept  livres  d'eau 
réduites  à  quatre  &  demie ,  ou  environ  ; 
jettez-y,  avant  de  le  retirer  du  feu, 
une  demi-livre  de  miel  ;  écumez-le  dez 
qu'il  aura,  bouilli  un  moment;  &  pafîez 
tout  cela  avant  qu'il  foit  entière- 
ment refroidi  ,  pour  prendre  par  ver* 
rées,- 
Apo\eme  pectoral  commun  oujîmple* 

Prenez  des  feuilles  de  chicorée  r  de 
Bourrache  &  de  bugloflfe  ,  de  chacunes, 
wne  demi-poignée  ,  ou  à  leur  défaut  r 
une  demi-poignée  de  celles  d'aigremoi- 
!ie  ;  trois  pincées  de  feuilles  de  ca- 
pillaire ;  faites-les  bouillir  dans  huit  li- 
vres d'eau  réduites  à  fix,  ou  environ; 
jettez-y  vers  la  fin  un  quarteron  de 
miel;  écumez-le  dez  qu'il  aura  bouilli', 
un  moment  ;  paflfez  le  tout  avant  qu'il; 
foit  tout-à-fait  refroidi. 

Qn  rend  purgatifs,  ces  divers  apoze.tr 
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fries ,  en  y  faifant  bouillir  des  drogues 
purgatives ,  ou  diiïbudre  des  Tels  pur- 
gatifs convenables  à  l'état  &  au  tem- 
pérament des  malades.  Pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  beaucoup  perdre  de  ces  apoze- 
mes ,  on  peut  fe  contenter  de  n'en  ren- 
dre purgatifs  que  la  quantité  des  ver- 
res qu'on  voudra. 

Bol  anodin,  ou  narcotique*- 

Prenez  un  grain  de  laudanum  ;  in- 
corporez-le dans  une  fumTante  quantité 
de  confection  hyacinthe  ou  de  firop  de 
capillaire  ,  pour  en  faire  un  bol  de 
confiftance  requife  ,  pour  une  prife, 

Bol  anti-vénérien. 

Prenez  d'azthiops  minéral  &  de  mer- 
cure  doux,  de  chacun  huit  grains  ;  cinq; 
grains  de  pilules  mercurielles;  une  fuf- 
fîfante  quantité  de  firop    de  capillaire^ 
ou  de  miel ,  pour  en  faire  un  bol  pour/ 
une  dofe. 

Bol  apéritif, 

On  peut  y  fubftituer  l'opiate  apéri* 
tive  ,  ou  en  faire  en  prenant  une  fuf- 
fifante  quantité  des  drogues  qui  entrera" 
dans  fa  compofition, 

Mvj 
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Bol   afîringerit* 

Prenez  d'alun  de  roche  ,  de  boï 
'd'Arménie  j  de  fang  de  dragon,  pul- 
veriies  ,  de  chacun  un  fcrupule  ;  une 
fuffifante  quantité  de  firop  de  rofes 
feches  ,.pour  en  faire  un  bol  pour  deu2§_ 
dofes. 

Bol  de  kermès  minéral.. 

Prenez  fix  grains  de  kermès  mihé=f 
ïal  3  partagez-les  en.  fix  parties  égales  3. 
ôc  faites-en  fix  bols,  en  les  incorpo- 
rant dans  une  fuffifante  quantité  de  con? 
Ceftion  hyacinthe,     i! 

Bol  de  pilules  de  cynogloffé.. 

Prenez  fept  grains  de  pilules  de  cy-^ 
jnoglofîe  ;  faites- en  un  ou  deux,  bols  pouif 
aine  prife. 

Bol  diaphorétique*. 

Prenez  d'antimoine  diaphorétiqye  Se 
3e  poudre  de  vipère,  de  chacun  quinze 
grains  £  un  demi-grain  de  kermès  mi- 
néral ;  une  fuffifante  quantité  de  firop 
de  capillaire  ou  de  miel ,  pour  en  faire 
un  ou  deux  bols  pour  une  prife  ,  ou: 
gour  prendre  à  peu.  de.  diilance  ies  uo$ 
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Ses  autres.  On  prendra  garde  de  ne 
pas  lai  (fer  longtems  l'antimoine  diapho- 
rétique  expofé  à  l'air ,  de  peur  que  Ton 
nitre  ,  ou  queîqu'autre  acide  qui  s'y 
joindroit,  ne  le  rendiffent  mal-à-propos 
émétique  ,  ou  purgatif. 

Bol  diaphorétique- &  narcotique. 

On  le  fait  en  ajoutant  un  grain 
de  laudanum  au  bol  diaphorétique  ci~ 
çleflus  décrit. 

Bol  fondant. 

Prenez  huit  grains  de  mercure  doux;; 
d'antimoine  diaphorétique  6c  de  fel  am- 
moniac ?  de  chacun  dix  grains  ;  incor- 
porez-les dans  une  fuffifante  quantité 
de  firop  de  capillaire  ou  de  miel ,  pour 
en  faire  un  ou  deux  bols  pour  une 
dofe. 

Bol  hydragogue» 

Prenez  de  diagrede  &  de  poudre 
de  jalap  ,  de  chacun  dix  grains  ;  fepe 
ou  huit  grains  de  réfine  de  jalap  ;  une 
fuffifante  quantité  de  firop  de  nerprun-,, 
ou  à  fon  défaut,  de  celui  de  capillai-^ 
re .,  pour  en  faire  uiv  ou  plufieurs  bols 
gour  une  dofe,  En  cas  que  le  firop-  di 
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nerprun    n'y  foit  point  employé  ,  oit 
y  mettra  trois  ou  quatre  grains  davan- 
tage de  réfme  de  jalap. 

Il  faut  avoir  attention  de  prendre  un 
bouillon  ,  ou  un  verre  de  tifane,  ou 
d'autre  boiflbn  convenable ,  après  la  prife 
de  ce  bol ,  afin  de  le  faire  plutôt  dif- 
foudre,  &  pour  empêcher  qu'il  ne  caufe 
des  tranchées.  Et  pour  faciliter  fon  ac- 
tion ,  on  doit  bien  s'humecler  avant , 
pendant  &  après ,  la  prife  de  ce  bol  Se 
de  tous  les  autres  purgatifs. 

Bol  narcotique. 

C'efï  le  même  que  l'anodin. 

Bol  purgatif  commun. 

Il  fe  fait  comme  le  bol  hydragogueg 
«nais  fans  réfine  de  jalap. 

Bol  vermifuge. 

Prenez  de  femen  contra,  &  de  œ* 
jralline,  des  fleurs  ou  des  feuilles  de  ta- 
néfie  pulvérifées ,  de  chacun  dix  grains; 
iîx  grains  de  mercure  doux  ;  une  fuf- 
fîfante  quantité  de  firop  d'abfinthe  9 
ou  à  fon  défaut ,  de  celui  de  diicorée , 
pour  en  faire  un  ou  plufieurs  bols  pour, 
une  dofe. 
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Rouillons  adoucijfans  communs  J  quipew*. 

vent  fouvent  tenir  lieu  de  bouillons 

de  poulet  ou    de  maigre 

de  peau. 

Prenez  fix  ou  fept  livres  de  pourrions 
de  veau  ,  ou  à  leur  défaut ,  autant  de 
ceux  de  bœuf  ou  de  mouton ,  coupés 
par  morceaux  de  moyenne  groffeur,  & 
bien  laves  ;  un  pied  de  bœuf ,  ou  fix 
pieds  de  veau  ou  de  mouton  bien  échau- 
dés ,  pelés ,  lavés,  &  coupés  par  petits 
morceaux;  une  poignée  d'amandes  dou- 
ces pelées  &  écrafées,  &  à  leur  défaut, 
autant  d'avoine  ;  faites  bouillir  tout  ce- 
la dans  quinze  livres  d'eau  réduites  à 
neuf  ou  dix;  paflfez  bien  la  décoction 
avant  qu'elle  foit  refroidie  ;  gardez-la 
dans  des  vaifleaux  de  terre  ,  ou  du  moins 
dans  ceux  de  fer  ou  de  bois  ,  plutôt 
que  dans  ceux  qui  font  bien  ou  mai 
étamés ,  afin  d'éviter  les  dangers  &  les 
triftes  accidens  détaillés  (  Art.  30  )* 
Vous  aurez  attention  de  garder  ces 
bouillons  dans  des  vaifTeaux  bien  né-? 
toyés ,  couverts ,  &  placés  dans  des  en- 
droits  frais,  fi  le:  tems  eft  chaud. 
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Bouillons  adoucijfans  légers.- 

On  peut  en  faire ,  en  ajoutant  moi- 
né  eau  aux  bouillons  dont  je  viens  de 
donner  la  compofuion  ;  ou  bien  on  en 
fera  exprès,  en  ne  mettant  que  la  moi- 
tié de  la  quantité  des  choies  qui  s'em- 
ployent  dans  les  communs ,. ou  en  dou^ 
blant  la  quantité  d'eau. 

Bouillons  Jîomachiques  pectoraux 
communs. 

Prenez  un  cœur  de  mouton  ,  trois 
livres  de  chair  de  bœuf,  une  livre  &  de* 
mie  ou  environ  de  celle  de  mouton,  que 
vous  couperez  par  tranches  aflez  min* 
ces  ;  deux  bonnes  poignées  de  feuilles 
de  chicorée,  ou  de  bourrache,  ou  de 
buglofe  ;  une  fuffifante  quantité  d'oignon 
&  de  perfil  ;  faites  bouillir  le  tout  dans 
dix  livres  d'eau ,  que  vous  ne  retirerez 
du  feu  que  quand  les  chairs  feront  bien 
cuites,  -&  fe  répareront  aifément  des  os; 
alors  vous  pourrez  y  jetter  une  poi- 
gnée ou  deux  de  crefibn  d'eau  ou  de 
jardin  ;  vous  pafierez  bien  le  tout  avant 
qu'il  foit  refroidi»  Ce  bouillon  ,  qui 
doit  être  falé  Se  épicé  prefqu'autant ,, 
5c.  quelquefois  plus,  que  pour  des  per* 
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Tonnes  en  fanté  ,  fera  garde  ,  comme  il 
a  été  recommandé  en  parlant  des  bouil- 
lons adoucifîans  communs  ,  pour  en 
faire  prendre  autant  ,  &  quelquefois 
davantage,  que  des  bouillons  ordinaires» 

Bouillons  ftomachiquzs  pectoraux 
légers» 

ïls  peuvent  être  faits  en  ajoutant 
moitié  eau  aux  bouillons  précédens  , 
ou  en  ne  mettant  à  ceux  qu'on  fera 
exprès ,  que  la  moitié  des  chofes  qui 
y  entrent ,  &  la  même  quantité  d'eau*, 

Cataplâme  anodin. 

Prenez  fix  onces  de  mie  de  pain  blanc* 
une  livre  de  lait  de  vache  ;  faites  cuire 
le  tout  enfemble  jufqu'à  la  confiHance 
de  cataplâme  ;  ajoutez-y  deux  jaunes 
d'oeufs ,  &  ,  s'il  efr.  poffible  3  deux  ou 
trois  onces  d'huile  rofat. 

Cataplâme  émollient. 

Prenez  des  racines  d'aîthéa  &  de  lys  3 
de  chacune  une  once  ;  des  feuilles  de 
pariétaire  ,  de  bouillon  blanc  ,  de  mer- 
curielle  ,  de  mauve  ou  de  guimauve,, 
de  chacune  une  demi-poignée  ,  ou  à 
proportion  davantage  de  celles  que  vous.. 
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pourrez  plus  aifément  trouver  ;  pilez- 
les  &  les  faites  bouillir  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d'eau  ;  après  qu'elles  fe- 
ront bien  cuites,  paiïez  le  tout  pour  en 
faire  un  cataplame  de  confiftance  re- 
quife.  Au  défaut  de  lait  pour  le  cata- 
plame anodin  ,  &  des  plantes  dont  il 
a  été  parlé  pour  l'émoliient,  on  peut 
en  faire  avec  la  farine  de  blé  noir ,  ou 
d'avoine  ,  ou  de  lin  ,  &c.  bouillies  dans 
du  petit  lait ,  &  à  fon  défaut  dans  l'eau 
commune. 

Cataplame  fortifiant, 

Prenez  des  poudres  de  thim  ,  de 
lavande  ,  &  des  feuilles  de  laurier  com- 
mun ,  de  chacunes ,  une  demi-poignée; 
une  demi-livre  des  farines  réfoiutives  ; 
faites-les  bouillir  dans  une  fumTante 
quantité  de  bon  vin  rouge  ,  s'il  efi  pof- 
fible  :  au  défaut  de  ce  vin  ou  d'autre  bon 
vin ,  on  les  fera  bouillir  dans  l'eau  com- 
mune :  ajoutez-  y  une  demi-livre  de  miel 
commun  ,  pour  en  former  un  cataplâ-; 
nie  de  confiflance  requife. 

Cataplame  maturatif. 

Prenez  une  demi- poignée   de  farine 
çte  fegle  ;  des  feuilles  d'ofeiile  ôc  de 
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poirée  hachées  menu  ,  une  bonne  poi- 
gnée ;  faites- les  fuffifamment  bouillir 
dans  une  quantité  raifonnable  d'eau; 
ajoutez-y  vers  la  fin  deux  ou  trois  on- 
ces de  vieux  levain  ,  pour  en  faire,  fui- 
vant  les  règles  de  l'Art ,  un  cataplâ- 
me. 

Collire  anodin. 

Prenez  des  mucilages  de  pfyllium  6c 
de  graine  de  lin ,  de  chacun  deux  on- 
ces ;  ou  autant  de  décoction  de  mauve 
ou  de  mercurielle  ,  ou  de  petit  lait  bien 
pafle  &  non  aigre  ;  deux  fcrupules  de 
cérufe  ,  ou  à  fon  défaut ,  un  demi-gros 
d'alun  pulvérifé  ;  mêlez  bien  tout  cela 
pour  vous  en  fervir,  en  appliquant  fur 
les  yeux  malades  un  linge  mollet,  plié 
en  plufieurs  doubles,  &  trempe  dans  ce 
mélange  :  on  l'y  laiiïera  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  un  peu  deiïeché  ;  alors  on  l'arrofe- 
ra  ,  ou  on  le  trempera  de  nouveau  5 
comme  il  a  été  dit. 

Collire  fortifiant  &  dc'terfif. 

Prenez  des  eaux  ou  de  la  décoction 
de  chelidoine  ,  d'euphraife  ,  de  rue ,  de 
fenouil  ,  de  verveine ,  &  de  bluet  ou 
eaflb-lunette ,  de  chacune  une  once  & 
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demie ,  ou  à  proportion  davantage  dé 
celles  que  vous  pourrez  plus  aifément 
trouver  ;  faites-y  difîbudre  huit  ou  dix 
grains  de  camphre  ;  ajoutez-v  un  fcru- 
pule  de  fafran  de  Gâtinois ,  ou  du  Le- 
vant ,  ou  d'Autriche  ,  réduit  en  poudre, 
pour  vous  en  fervir ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  du  collire  anodin. 

Collire  rafraîchijfant*    - 

Prenez  des  eaux  ou  de  îa  décodion- 
de  plantin  ,  de  joubarbe  &  de  rofes , 
de  chacune  deux  ou  trois  onces  ;  fai- 
tes-y dilfoudre  douze  grains  de  vitriol 
blanc;  mêlez  tout  cela  pour  vous  en 
fervir  comme  il  a  été  dit  à  l'Article  du 
collire  anodin* 

Décoftion  arrière. 

On  îa  fait  comme  il  efl  marqué  pour 
Fapozême  fébrifuge  &  amer  ;  mais  fans 
quinquina  ,  ni  caiïbnnade,  ni  miel  y  & 
on  peut  la  prendre  pure. 

DécoBion.  anti  fcorhutique  rafraî- 
chiffante. 

Elle  fe  fait  comme  la  tifane  an  tir 
fcorbutique  rafraîchiiTante  >  fans  y  ajou^- 
«ex.  de  firop» 
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Decoch+n  céphalique. 

C'eft  la  même  que  la  tifane  céphalîr 
que. 

Décotlion  de  tamarins* 

Prenez  quatre  onces  de  tamarins  ; 
faites-les  bouillir  dans  une  livre  d'eau 
îéduite  à  huit  ou  dix  onces  ;  paifez  le 
tout  pour  deux  verrées  à  prendre  à  deux 
ou  trois  heures  d'intervalle  :  au  défaut 
de  tamarins,  prenez  des  pruneaux  fecs, 
&  faites-en  de  même  la  décoction. 

Dècoclion  émoîliente. 

Prenez  deux  poignées  de  feuilles  de 
mauve,  de  guimauve  ,  de  mercurielle, 
de  pariétaire ,  de  poirée  ,  ou  à  propor- 
tion davantage  de  celles  que  vous  pour- 
rez plus  aifément  trouver  ;  faites-les 
bouillir  dans  environ  cinq  livres  d'eau 
réduites  à  trois  ou  environ  ;  paflez  la 
liqueur  avant  qu'elle  foit  refroidie  :  au 
défaut  de  ces  plantes ,  vous  pouvez  fou- 
vent  ajouter  à  chaque  livre  d'eau  tiède 
deux  ou  trois  onces  de  bonne  huile 
d'amandes  douces ,  ou  d'olives  ,  que 
vous  ne  ferez  point  bouillir  ,  de  peur 
ide  les  rendre  échauffantes,  ou  irritantes, 
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Décoclion  fébrifugt  commune 
ou  ordinaire. 

On  la  fait  comme  l'apozeme  fébri- 
fuge &  amer;  mais  fans  y  mettre  d'ab- 
finthe  ,  ni  de  chamœdrys ,  ni  fucre  ,  ni 
miel  même ,  fi  on  peut  la  prendre 
pure. 

Décoclion  fébrifuge  légère* 

Elle  fe  fait  en  ajoutant  moitié  eau  à 
la  fufdite  décoclion  ;  ou  en  faifant  une 
nouvelle  décoclion ,  dans  laquelle  on 
met  la  moitié  moins  de  drogues ,  ou 
le  double  d'eau  ;  ou  bien  en  fe  con- 
tentant de  la  faire  infufer  peu  de  tems, 
ou  de  la  faire  légèrement  bouillir  pen-; 
dant  quelques  momens. 

Décoclion  fébrifuge  £r  apéritive  chaude* 

On  la  fait  en  mêlant  partie  égale  de 
la  décoction  fébrifuge  ordinaire  avec 
la  tifane  apéritive  chaude  ;  ou  bien  en 
faifant  bouillir  moitié  des  drogues  qui 
fervent  à  faire  ces  deux  remèdes  ;  dans 
une  pareille  quantité  d'eau* 
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Décoàlion  fébrifuge  peclorale 
aîlouciffante. 

Elle  fe  fait  comme  Tapozeme  fébrî- 
fuge  pectoral  adouciiTant ,  fans  y  met- 
tre ni  cafibnnade  ,  ni  firop  ,  fi  on  peut 
la  prendre  pure. 

Décoction  fébrifuge  peclorale  déterfive* 

On  la  fait  comme  l'apozeme  de  ce 
nom  ;  mais  fans  canonnade  ,  ni  firop. 

Décoèlion  peclorale  adoucijfavte. 

Elle  fe  fait  comme  l'apozeme  peclo^ 
rai  adouciiTant  ;  mais  fans  y  mettre  ni 
firop  ,  ni  canonnade. 

Décoction  peclorale  déterjive. 

Elle  Te  fait  comme  Tapozeme  fébrî*- 
fuge  pectoral  déterfif  ;  mais  Tans  quin- 
quina ,  ni  caflbnnade  ,  ni  firop  :  on  peut 
y  ajouter  une  Tuffifante  quantité  de  miel 
Jde  Narbonne ,  ou  du  meilleur  du  pa'is. 

Décoèlion  flomachique. 

Prenez  des  fleurs  de  camomille  8c 
3e  petite  centaurée,  de  chacunes  deux 
pincées  ;  des  racines  d'énula  campana, 
&  de  gentiane  coupées  par  petits  mor- 
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ceaux ,  une  once  ;  de  graines  de  geniè- 
vre écrafées ,  une  once  &  demie  ;  faites 
bouillir  le  tout  dans  ïlx  ou  fept  livres 
jd'eau  réduites  à  quatre  &  demie  5  ou 
environ  ;  un  moment  avant  de  les  re- 
tirer du  feu  ajoutez  y  un  gros  &  demi 
de  canelle  pilée  groffierement  ;  partez 
la  liqueur  avant  qu'elle  foit  tout-à-fait 
refroidie  ,  pour  prendre  par  verrées 
chaudes  ,  ou  du  moins  tiedes ,  s'il  efl 
pofîibie.  On  l'adoucira  avec  le  miel, 
ou  avec  la  caflbnnade  ,  fi  on  ne  peut 
la  prendre  pure  à  caufe  de  fon  amertu^ 
me. 

Décoction  vermifuge  commune  7 
ou  Jlomachique. 

Elle  fe  fait  comme  la  fufdite  décoc- 
tion ,  dans  laquelle  on  fait  bouillir  une 
ou  deux  pincées  de  rieurs  detanéfie, 
&  autant  de  femen  contra  &  de  coralli- 
ne* 
,  JDécoElïon  vermifuge  rafraîchijfante* 

Prenez  des  feuilles  de  pourpier  ,  d'o- 
geîîle  &  de  laitue,  une  poignée  &  de- 
mie ;  faites-les  bouillir  dans  fix  livres 
d'eau  réduites  à  quatre  ;  ajoutez  à  cha- 
que verrée  de  la  colaturç  une  demi- 
once 
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once  de  firop  de  limon ,  ou  de  coing', 
ou  de  grenade ,  ou  d'épine- vinette,  que 
vous  tranfvaferez  plufieurs  fois  avant  de 
la  prendre. 

Décoclion  vulnéraire. 

^  Prenez  trois  ou  quatre  bonnes  pin- 
cées de  vulnéraires  de  Suiflè  ;  faites-les 
bouillir  dans  quatre  livres  d'eau  rédui- 
tes à  trois ,  ou  environ  ;  ajoutez-y ,  avant 
de  les  retirer  du  feu,  un  quarteron 
de  miel ,  que  vous  écumerez  dez  qu'il 
aura  bouilli  un  moment  ;  &  paffez  la 
décoclion  avant  qu'elle  foit  refroidie , 
pour  en  prendre  par  vendes  ,  tiède  , 
ou  du  moins  dégourdie ,  s'il  efi  poflî* 

Décoblum  album  J  ou  Décoclion 

blanche. 
Prenez  de  râpure  de  corne  de  cerf, 
fix  onces  ;  de  fucre  &  de  mie  de  pain 
blanc  ,  huit  onces  ;  faites-les  bouillir 
dans  fîx  livres  d'eau  réduites  à  quatre  ; 
paffez  la  décoclion ,  pour  prendre  par 
verrées ,  &  fouvent  même  pour  boifforç 
ordinaire. 

Eau  de  cajfe  aiguifée  ,  ou  Eau  dç 
cajfe  avec  les  grains. 

Prenez  quatre  onces  de  caffe  en  bâ- 
Tome  III.  N 
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tons  ;  pilez-les  ,  Ôc  les  faires  bouillir  dani 
une  livre  de  petit  lait  non  aigre  ,  ou  9 
à  fon  défaut ,  dans  autant  d'eau  réduite 
e  neuf  ou  dix  onces  ;  ajoutez  à  la  cor 
lature  quatre  ou  cinq  grains  de  tartre 
ftibié ,  pour  prendre  en  deux  verrées , 
à  une  heure  ,'  ou  environ  ,  de  diftance. 
Si  cela  ne  fait  pas  vomir  fufKfamment , 
on  pratiquera  ce  qui  eft  marqué  en  par- 
lant de  l'eau  minérale  purgative. 

Eau  de  cajfe  compofée. 

Elle  fe  fait  comme  l'eau  de  eaflfe  ai- 
guifée  ,  fans  y  ajouter  du  tartre  ftibié  ; 
mais  on  y  fait  bouillir  pendant  un  de- 
rni-quart  d'heure  un  gros  &  demi  ou 
deux  gros  de  féné  ,  pour  prendre  en 
deux  vertées ,  à  deux  heures ,  ou  envi- 
ron, de  diftance,  prenant  un  bouillon 
entre  deux.  On  peut  faire  diflbudre 
dans  chaque  verrée  de  cette  eau  de 
caflfe  deux  ou  trois  gros  de  fel  de  Sei- 
gnette,  lorfqu'on  n'y  a  point  mis  de 
féné. 

Eau  de  cajfejimple. 

Elle  fe  fait  comme  Feau  de  cafle 
#iguifée;  mais  fans  tartre  ftibié*. 
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Eau  minérale  cordiale. 

Elle  fe  fait  en  ajoutant  à  l'eau  mi- 
nérale fimple  une  demi-verrée  de  po- 
tion cordiale  ,  qu'on  pourra  aufîi  pren- 
dre pendant  &  après  Ton  effet ,  fi  les 
malades  fe  trouvent  dans  une  véritable 
foiblefle^Art.  74).  S'il  paroiffoit  une 
foiblefie  dangereufe  ,  on  y  remédie-: 
toit, -comme  il  eft  dit  (Art.  308  )• 

Eau  minérale  purgative. 

Prenez  quatre  ou  cinq  gros  de  Tel 
de  feignette  ;  faites-les  difioudre  dans 
deux  verrées  d'eau  chaude  ;  ajoutez  au 
dernier  ,  qui  fera  pris  deux  heures  ou 
environ  après  le  premier  ,  trois  ou 
quatre  grains  de  tartre  ftibic.  Lorfqu'on 
à  pris  quelqu'émétique  dans  le  deflein 
de  procurer  le  vomiflement  ;  s'il  n'ar- 
rive pas  quelques  heures  après ,  foit  qu'il 
y)ait  ou  non  des  envies  de  vomir  ou  des 
efforts ,  il  faut  boire  beaucoup  d'eau 
chaude,  aflfez  précipitamment,  &  même 
fe  chatouiller  fouvent  le  gofier  avec  la 
barbe  d'une  plume ,  ou  avec  le  bouc 
des  doigts ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vomi 
jm  moins  une  bonne  verrée  de  bile  pu- 
pe,  aroere  ou  aigre,  &c.  Si  nonobftant; 

Nij 
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tous  ces  moyens  pratiques  à  différen- 
tes reprffes ,  pendant  un  efpace  raifon- 
nable  de  teins  ,  le  vomiffement  ne  paroît 
point  ,  ou  n'efl:  point  fuffifant  ,  il  faut 
reprendre  une  pareille  &  quelquefois 
une  plus  forte  dofe  d'émétique ,  pour- 
vu qu'il  n'y  ait  point  une  contre- indi- 
cation ,  comme  une  doulcur*violente 
intérieurement ,  une  hémorragie  ,  ou, 
bien  une  trop  grande  foibletïe  ,  qu'oa 
peut  diffiper  par  un  ufage  convenable 
de  cordiaux ,  pris  avant, pendant  &  après 
l'effet  du  tartre  flibié  ou  autre  émé- 
tique  ,  s'il  y  a  un  beibin  indifpenfable  de 
le  prendre,' 

Eau  minérale  Jîmple  J  ou  Eau  éméti^ 
que  [impie  ,  ainfi  appellée  à  caufe  du 
tartre  ftibié  dont  la  vertu  émétique  * 
£>  fouvent  purgative  .,  vient  de  Van-* 
timoine  qui  entre  dans  fa  compofit 
îion* 

Prenez  quatre  ou  cinq  grains  de  tar- 
tre ftibié  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  fa 
force  ,  ou  fa  foibleffe  ,  qu'on  peut  con- 
noître  par  l'ufage  qu'on  en  a  fait ,  & 
par  le  rapport  de  TApoticaire  qui  l'a 
compofé  ,  &  fuivant  les  tennpéramens; 
faites-les  difîbudre  dans  quatre  ou  cjn<j 


La  Médecine  d'Armée.  293 
Terrées  d'eau  tiède,  fi  le  tartre  flibié 
n'eft  pas  foluble  dans  l'eau  froide,  pour 
en  prendre  une  verrée ,  dabord  de  de- 
mi-heure en  demi-heure  ,  &  enfuite  de 
quart- d'heure  en  quart-d'heure,  ou  en- 
viron ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vomi  au 
moins  une  grande  verrée  de  bile  pure. 
Si  cette  eau  ne  fait  pas  vomir  aiTez,  on 
emploira  les  moyens  indiqués  à  l'Arti- 
cle de  l'eau  minérale  purgative. 

Eau  de  ris. 

Prenez  deux  onces  de  ris ,  une  on- 
ce de  râpure  de  corne  de  cerf;  faites- 
les  bouillir  dans  huit  livres  d'eau  ré- 
duites à  cinq  ou  environ  ;  faites -en 
la  colature  ,  pour  fervir  de  boifïbn , 
ou  pour  prendre  par  verrées  ,  fuivant 
qu'on  le  jugera  à  propos.  Au  défaut  de 
ris ,  on  peut  fe  fervir  de  châtaignes  pi-- 
lées ,  ou  écrafées ,  ou  moulues. 

Emplâtre  vejjicatoire.. 

Voyez  VeJJicatoires. 

Emuljion  Jîmple   ou   commune. 

Prenez  une  douzaine  &  demie  d'a- 
mandes douces ,  pelées  &  écrafées  ;  qua- 
tre onces  des  iémences  froides  majeu- 
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res  ;  pilez-les  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ,  en  y  verfant  de  tems  en  tems  de 
l'eau  d'orge  ,  pour  en  faire  ,  fuivant  les 
régies  de  l'Art ,  deux  livres  d'émul- 
(ion. 

Emuljion  narcotique. 

On  la  fait  en  ajoutant  à  une  ver- 
rée  d'émulfion  commune  une  once  de 
firop  de  nénuphar,  pour  prendre  par* 
ticulierement  le  foir  à  l'heure  du  fonv-5 
meil. 

Fomentation  émolliente. 

Elle  fe  fait  en  appliquant  chaudement 
fur  l'endroit  malade  le  marc  de  la  dé- 
coction émolliente,  ou  en  trempant  dans 
la  décoction  émolliente  tiède ,  ou  dans 
du  petit  lait  non  aigre  &:  tiède  ,  des 
linges  aiTez  mollets ,  plies  en  plufieurs 
doubles  ,  qu'on  appliquera  fur  i  endroit 
malade.  On  renouvellera  ces  applications 
quand  elles  commenceront  à  fe  refroi- 
dir ,  ou  bien  on  fe  contentera  de  les 
arrofer  de  tems  en  tems  avec  ladite 
décoction  ,  ou  avec  le  petit  lait  tiède» 
S'il  n'y  a  point  de  rougeur  à  l'endroit' 
malade ,  au  lieu  de  linge ,  on  pourra 
fe  fervir  de    même   de  molleton  3  qii 
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S'étoffe  de  laine  ,  ou  de  ferge ,  ou  de 
toile  de  coton  ,  non  ufées  ,  phées  en 
plufieurs  doubles.  Mais  ces  chofes ,  a 
caufe  de  leurs  poils  irritans,  pourroient 
être  très-contraires  ,  s'il  y  avoit  une 
rougeur  extérieure , ou  Amplement  mie 
vive  douleur  ,  circonftances  où  les  fric- 
lions  feroient  fort  malfaifantes. 

Fomentation  résolutive  chaude. 

Elle  fefait  en  fe  fervant,  comme  il 
vient  d'être  dit  en  parlant  de  la  fomen- 
tation cmolliente  ,  du  marc  ou  de  la 
décoétion  de  quelques  plantes  aroma- 
tiques ,  ou  du  vin  aromatique  ;  ou  biets- 
on  le  fervira  de  même  de  l'eau-de-vie 
animée  par  le  camphre ,  &  plutôt  encore 
par  le  Tel  ammoniac  ,  qu'on  y  aura  fait 
diffoudre  en  fumTante  quantité  ;  &  dans 
un  befoin  on  pourra  fe  fervir  de  l'u- 
rine chaude  d'une  perfonne  faine. 

Gargarifine  anodin. 

Prenez  des  fleurs  ou  des  feuilles  de 
mauve,  de  guimauve  ,  de  pariétaire  & 
de  mercurielle  ,  de  chacunes,  deux  bon- 
nes pincées  ,  ou  à  proportion  davan- 
tage de  celles  qu'on  emploira  feules  ; 
faites-les  bouillir  dans  deux  livres  de 
N  iiij 
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petit  lait  non  aigre ,  &  à  Ton  défaut," 
dans  autant  d'eau  ,  réduites  à  une  livre 
&  demie  ,  ou  environ  ;  ajoutez  à  la 
colature  trois  onces  de  miel  violât  ;  mê- 
lez bien  le  tout ,  &  le  faites  dégour- 
dir toutes  les  fois  qu'il  faudra  s'en  fer^ 
vir.  Dans  un  befoin  on  peut  fe  fer- 
vir  de  petit  lait  non  aigre  ,  &  même 
de  la  fimple  décoction  émolliente,  tous 
deux  dégourdis. 

Gargarifme   anti-feorhutique    commun 
ou   chaud. 

Prenez  deux  bonnes  verrées  d'apo- 
zeme  anti-feorbutique  commun  ;  ajou- 
tez-y deux  ou  trois  onces  d'eau-de-vie 
camphrée  ,  pour  vous  en  fervir  en  vous 
gargarifant  bien  &  aflez  fouvent ,  fans  en 
rien  avaler. 

Gargarifme  anti-feorbutique  rafraî- 
chijfant. 

Faites  fondre  deux  gros  d'alun  dans 
la  quantité  d'environ  deux  verrées  d'a- 
pozeme  anti-feorbutique  ra  fraîchi  (Tan  t , 
pour  vous  en  fervir  comme  il  viens 
d'être  dit.  Dans  un  befoin  on  peut  fe 
fervir  de  parties  égales  d'eau  &  de  vi- 
naigre mêlés  enfemble»  Lorfqu  on  iens 
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une  grande  chaleur  ,  ou  quelque  vive 
Cuiffon  à  la  bouche  ,  on  doit  bien  tranl- 
vafer  deux  onces  de  (ïrop  de  mures , 
ou  de  coing  ,  ou  de  limons ,  ou  autre 
firop  rafraîchitiànt,  jettées  dans  un  grand 
gobelet  d'eau  ,  pour  s'en  gargarifer  , 
fe  donnant  de  garde  de  fe  iervir  alors 
du  gargarifme  commun  ,  ou  de  tout 
autre  échauffant ,  qui  pourroit  augmen- 
ter les  accidens ,  &  même  occaiionner 
la  gangrène  dans  ie  feorbut  aikalefcent* 

Gargarifme  dewjîf. 

Prenez  de  l'orge  non  monde  &  des 
feuilles  d'aigremoine  ,  de  chacun  une 
demi-poignée  ;  faites-les  bouillir  dans 
deux  livres  &  demie  ou  trois  livres 
d'eau,  réduites  à  une  6c  demie  ou  en- 
viron ;  jettez-y  vers  la  fin  deux  cuil- 
lerées de  miel ,  que  vous  écumerez  après' 
qu'il  aura  bouilli  un  moment  ;  paflez 
la  liqueur  avant  qu'elle  (bit  refroidie  ; 
ajoutez  à  la  colature  douze  ou  quinze 
grains  de  camphre  pilé,  &  dirions  dans 
Fefprit  de  vin,  ou  dans  celui  de  té- 
rébentine  ,  ayant  attention  de  vous  fer- 
vir  de  ce  gargarifme  un  peu  chaud  j  ou 
du  moins  tiède,   . 

Nv 
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Gargarifme  maturatif. 

Prenez  des  racines  de  lis  &  de 
guimauve  lavées  &;  coupées  menu, 
de  chacune  une  once  ;  une  cuillerée  à 
bouche  de  graine  de  lin  ;  trois  ou  qua- 
tre figues  feches,  coupées  par  morceaux; 
faites  bouiilir  tout  cela  dans  deux  li- 
vres &  demie  d'eau ,  ou  environ,  jufqu'à 
diminution  d'un  tiers  ;  ajoutez  à  la  co- 
lature  deux  ou  trois  onces  de  miel 
mercuriel,  &  mêlez  bien  le  tout,  pour, 
vous  en  gargarifer  chaudement. 

Gargarifme  rafraîchijfant. 

On  peut  employer  le  gargarifme  an-- 
ti-fcorbutique  rafraîchiflant. 

Hydromel   léger. 

Il  eft  décrit  (  Art.   56*). 

Hydromel  commun. 

11  eft  décrit  (  Art.  57  ). 

Hydromel  pectoral  déterjif. 

Il  fe  fait  en  faifant  bouillir  une  fuf- 
fifante  quantité  de  lierre  terreftre  dans 
l'hydromel  commun. 
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Ipécacuanha. 

Prenez  vingt- quatre  ou  trente  grains 
tfipécacuanfea  pulvérifé  ;  mêlez-les  bien 
dans  un  bouillon  ,  ou  dans  un  verre  de 
tifane  ou  d'eau  commune  >  pour  les 
prendre  en  une  feule  fois.  Si  cela  ne 
procure  point  le  vomifîement  ,  on  tâ- 
chera de  fe  faire  vomir  en  employant 
les  moyens  marqués  à  l'Article  de  l'eau 
minérale  purgative. 

Lavement  anodin. 

Prenez  deux  livres  de  tripes  de  mou- 
ton bien  lavées  ,  ou ,  a  leur  défaut ,  une 
tête  de  mouton  ou  de  veau  ,  ou  les 
quatre  pieds  d'un  de  ces  animaux, 
eu  un  pied  de  bœuf  ,  échaudés  ,  pè- 
les &  coupés  par  morceaux;  faites-les: 
bouillir  dans  dix  ou  douze  livres  d'eau 
iufqu'à  ce  qu'ils  (oient  fort  cuits  ;  paf- 
fez  bien  le  tout  avant  quil  foit  refroi- 
di ,  pour  le  garder  dans  des  vafes  pro- 
pres ,  de  terre  ou  de  fayence  ,  qui  foient 
couverts  ,  &  mis  dans  des  endroits  frais, 
fi  le  tems  eft  chaud ,  &  non  dans  des 
vafes  de  cuivre  quoiqu'étamés  ,  &  ce- 
la pour  les  raifons  marquées  (  Art, 
30  )  ,  pour  en  donner  des  lavemens  ? 
*    ;    F  N-vj 
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dont  il  ne  faut  prendre  chaque  foîâ 
que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  fa 
dofe  ordinaire.  Si  les  douleurs  du  bas- 
ventre  font  fort  vives  ,  fixes  ôc  con- 
tinuelles ,  on  peut ,  dans  un  befoin  , 
employer  les  lavemens  anodins,  décrits 
(  Art.  76.  N°.  1  ,  &  45-9  ). 

Lapement  aftringent. 

Prenez  dix  ou  douze  onces  de  tifa* 
ne  aîlringente  ;  faites-y  diflbudre  un 
gros  d'alun  de  roche ,  pour  en  donner 
un  lavement  9  qu'on  pourra  faire  gar- 
der longtems  par  la  pratique  des  moyens 
qui  font  décrits  en  parlant  des  lave- 
mens nourriflans. 

Lavement  carminatif. 

Prenez  une  demi- poignée  de  feuil- 
les de  mauve  ,  de  pariétaire  ,  ou  de 
mercurielle  ;  des  fleurs  de  camomille, 
des  feuilles  de  fenouil  &  des  graines 
d'anis  ,  de  chacunes,  deux  bonnes  pin- 
cées; faites  bouillir  le  tout  dans  deux 
livres  &  demie  d'eau  réduites  à  une 
livre  &  demie ,  ou  environ  ;  faites-era 
ia  colature  pour  deux  lavemens. 
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Lavement  commun  ou  émollient. 

La  manière  de  le  faire  eft  décrire 
(Art.  77). 

Lavement  déterjîf. 

Prenez  une  demi-poignée  d'orge  en- 
tier ,  &  une  poignée  de  feuilles  d'ai- 
gremoine  ;  faites-les  bouillir  dans  en- 
viron trois  livres  d'eau  réduites  à  deux; 
jettez-y  ,  avant  de  les  retirer  du  feu , 
deux  cuillerées  de  miel ,  que  vous  écu- 
*merez  après  qu'il  aura  bouilli  un  mo- 
ment; faites  la  colature  pour  deux  lave^ 
mens. 

Lavement  émollienu 

G'eft  le  même  que  le  commun. 
Lavement  fébrifuge  adouciffant. 

Il  fe  fait  avec  dix  ou  douze  onces  de  la 
décoction  fébrifuge  pectorale  adouciîïan- 
te. 

Lavement  fébrifuge  commun,  ou 
ordinaire. 

Il  fe  fait  avec  dix  ou  douze  onces 
de  la  décoction  fébrifuge  commune  , 
à  laquelle  on  peut  ajouter  une  demi: 
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cuillerée  de   miel.  Il  faut    faire  atten- 
tion de  ne  pas  trop  infifrer  fur  les  la- 
vemens  fébrifuges  ,  de  peur  d'occafion- 
ner  quelqu'un  ou  plufieurs  des  accidens 
marqués  (  Art.  740  ). 

Lavement  narcotique. 

Prenez  une  tête  de  pavot  blanc  ;  fai- 
tes-la bouillir  dans  une  livre  d'eau 
jufqu'à  la  diminution  d'un  quart;  paf- 
iez  cela  pour  un  lavement  ;  ou  bien  , 
prenez  deux  onces  &  demie  de  flrop 
diacode  ,  ou  quarante  goûtes  anodines; 
mêlez- les  bien  dans  dix  ou  douze  on- 
ces d'eau  commune ,  ou  de  décoélion 
émoliiente,  pour  en  donner  un  lave- 
ment, que  vous  tâcherez  de  faire  gar- 
der, par  les  moyens  marqués  dans  l'Ar- 
ticle fui  van  t. 

Lavement  nourrijfant. 

Prenez  de  bon  bouillon  ordinaire  9 
flcgraiflë  &  palïé  avant  qu'il  foit  re- 
froidi ,  ou  du  lait ,  ou  une  crème  peu 
claire  de  ris ,  ou  d'orge,  ou  de  gruau, 
à  la  dofe  de  dix  ou  douze  onces  ;  fai- 
tes-y diiîbudre  deux  jaunes  d'oeufs  , 
pour  en  faire  un  lavement ,  qui  fera 
donné  après  qu'on  en  aura  rendu  un 


La  Médecine  $Arm{&       3°3 
autre  émollient,  &  quelquefois  même 
un  peu  purgatif,  fi  le  ventre  eft  refîerré  7 
ou  farci  de  gros  excrémens ,  &  même 
fimplement  d'affezpuans ,  fans  douleurs 
vives ,  fixes  oc  continuelles  au  bas-ven- 
tre ;  circonftances  où  les  lavemens  pur- 
gatifs feroient  très- contraires  ;  &  afin 
de  mieux  garder  un  lavement  nourrifiant 
ou  autre ,  on  n'en  prendra  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  au  plus  de  la  doîe  or- 
dinaire. Le  malade,  après  l'avoir  pris3 
reliera  longtems  couché  fur  le  dos ,  ayant 
la  tête  baffe  ,  auffi-bien  que  la  poitrine  9 
&  on  lui  comprimera  longtems  le  fon- 
dement avec  une  ferviette  ou  avec  le 
pouce ,  ou   on   le    lui  bouchera  bien 
avec  un  tampon.  Il  aura  le  ventre  & 
les  ferles  fort  élevées ,  &  on  lui  recom- 
mandera de  ne  point  parler  ,  ni  rire  , 
ni  éternuer ,  ni  même  tourTer ,  s'il  efl 
pofîible  ,  &  de  ne  point  fe  remuer  dans 

ion  lit. 

Lavement  ordinaire* 

Voyez  le  commun- 

Lavement  purgatif  £r  émollienU  * 

Qn  le  prépare  en  faifant  bouillir  pen? 
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dant  un  demi-quart  d'heure  deux  gros* 
&  demi  ou  trois  gros  de  fcné,  &  un 
quarteron  de  cafle  en  bâtons  pilée ,  dans 
une  livre  de-  décoction  émoliiente ,  ou  , 
à  fon  défaut ,  dans  autant  d'eau  com- 
mune :  la  colature  pour  un  lavement. 

Lavement  purgatif  &  irritant* 

Il  fe  fait  comme  le  purgatif  &  cmol- 
îient  ,  auquel  on  ajoute  le  double  de 
féné ,  fans  y  mettre  de  cafle  ;  on  fait 
diifoudre  dans  la  colature  une  once 
d'hiera  picra  de  Galien ,  ou  de  confec- 
tion hamech  ;  ou  bien  on  y  ajoute 
trois  onces  de  vin  émétique ,  ou.  dix 
pu  douze  grains  de  tartre  ftibié. 

Lavement  rafraîchijfant, 

Prenez  une  livre  de  petit  lait  tiré 
du  fromage  ,  ou  du  beurre  écrémé  7 
foit  avec  la  préfure  ,  ou  avec  la  crème 
de  tartre  ,  ou  avec  le  vinaigre  ,  ou  avec 
ie  fuc  de  citron ,  qu'on  doit  jetter  dans 
le  lait  lorfqu'il  commence  à  bouillir  ; 
ou  bien  une  fuffifante  quantité  de  la 
colature  de  la  décoction  tiède  de  poi- 
£<ée  3  ou  de  mercurielle ,  ou  de  fene- 
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çon,  ou  de  laitue,  pour  en  faire  un  lave- 
ment. ,  .  ,. 
Uniment  anti-fleuvretique  anodin. 

Prenez  d'onguent  populeum  ,  d'huile 
d'amandes  douces,  oud'œufs,  ou  même 

d'olive  ,  qui  ne  foient  point  ranecs  ,.de 
chacun  une  once  &  demie  ;  melez-les 
bien ,  &  les  faites  chauffer  ,  pour  en 
frotter  pendant  un  demi-quart  d  heure, 
&  à  différentes  reprifes ,  le  cote  mala- 
de, avec  un  morceau  de  molleton,  ou  de 
flanelle  ,  ou  avec  un  linge  aflez  mollet  » 
plies  en  plufieurs  doubles  &   trempes 
dans  ce  mélange  ,  ou  ,   en  cas  de  be- 
foin  ,  dans  une  déecébon  emolhente  tiè- 
de. Un  morceau  de  poumon  de  veau  „ 
ou  de  mouton,  ou  de  bœuf,  &  plu- 
tôt encore   un  épiploon   de  mouton, 
nouvellement  tirés  de  l'animal  chaud  , 
ou  réchauffés  dans  l'eau  bouillante  ;  ou 
bien  le  marc   chaud    de  la    décoction 
émoiliente  ;  ou  une  moitié  de  pain  nou- 
vellement tiré  du  four  ,&  fur  lequel  on 

fait  fondre  du  beurre  frais  non  fale; 
appliqués  de  tems  en  tems  fur  le  cote , 
font  alors  un  bon  remède  ,  éprouve 
avec  fuccès  ,  furtout  quand  on  a  laïc 
précéder  des  faignées  &  autres  remèdes- 
convenables. 
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Liniment  anti-pleurétique  réfolutlf 
chaud». 

Prenez  deux  ou  trois  gros  de  favon  % 
fàites-les  difl'oudre  dans  parties  égales 
d'eau-de-vie  &  d'eau  commune  tiedes , 
&  à  la  quantité  d'une  demi-livre  ,  pour 
vous  en  fervir  comm.1  il  vient  d'être 
dit,  pour  frotter  le  côté  malade.  On 
peut  fe  fervir  de  même  d'huile  de  lau- 
rier, ou  du  vin  ou  de  la  décodion 
aromatiques ,  ou  en  appliquer  chaude- 
ment le  marc. 

Lohoc  adouci ([ ant. 

Prenez  d'huile  non  rance  d'amandes 
douces  ou  d'olives  ,  de  fîrop  de  gui- 
mauve ,  ou  à  Ton  défaut ,  de  celui  de 
capillaire  ,  de  chacun  deux  onces  ;  deux 
ou  trois  gros  de  blanc  de  baleine  dif- 
fous  dans  l'huile  d'amandes  douces  ;. 
une  once  6k  demie  de  fucre  d'orge  ; 
faites  de  cela  un  lohoc ,  félon  les  rè- 
gles de  l'Art,  pour  en  prendre  de  tems 
en  tems  une  demi-cuillerée  ,  furtout 
quand  on  touffe  Couvent ,  ou  quand  on; 
crache  avec  beaucoup  de  peine.  Pour; 
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fe  fervir  de  ce  lohoc  ,  il  faut  prendre 
un  périt  bâton  de  régliffe  verte  ,  pelée 
&  applatie  par  le  bout ,  trempée  dans 
ce  mélange  ,  &  en  avaler  un  peu  ,  après 
l'avoir  tenu  longtems  &  remué  dans  la 
bouche ,  furtout  dans  fon  fond  5  on  bien 
en  le  prenant  dans  une  cuillère, 

Lohoc  déterfif. 

Prenez  du  firop  déréfymum,  ou  d'hifc 
fope  I  ou  de  lierre  terreftre  ,  de  l'huilé 
d'amandes  ameres  ,  de  chacun  deux  ou- 
ces  ;  d'antiheftique  de  Poterius  ,  ou  de 
fleurs  de  foufre  ,  un  gros  ;  de  fucre 
commun  ,  un  once  &  demie  ;  faites-en 
félon  les  règles  de  l'Art  ,  un  lohoc  > 
pour  vous  en  fervir  comme  il  a  été  dit 
au  fujet  du  lohoc  adouciffant. 

Onguent  mercuriel. 

Prenez  du  mercure  ,  &  de  la  graiffe 
ferme  de  cochon  ,  telle  que  celle 
qui  vient  de  la  panne  de  cet  animal 
mâle  ,  parties  égales  ;  broyez-les  enfem- 
ble  ,  jufqa'à  ce  que  le  mercure  ait  tout- 
à-fait  difparu.  La  dofe  de  cet  onguent 
<eft  plus    ou   moins    forte  ,  fuivant  le 
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tempérament  des  malades,  &  fuivarrf 
le  plus  ou  le  moins  d'effet  qu'on  veut 
qu'il  produife;  la  plus  ordinaire  dofe, 
efr.  de  deux  ou  trois  gros.  Il  eft  très- 
prudent  d'en  employer  une  médiocre  , 
pour  éviter  les  trilles  accidens  qu'une 
trop  forte,  &  fouvent  une  alfez  légère, 
a  coutume  d'occafionner  dans  des  fii- 
jets  furtout  mafpréparés,  ou  trop  échauf- 
fés. 

Onguent  pour  la  gale* 

Prenez  deux  onces  de  feuilles  de  lau- 
rier commun;  une  once  de  celles  de  ta- 
bac ,  ou  de  lierre  qui  s'attache  aux 
arbres  ou  aux  vieilles  murailles  ;  une 
once  de  foufre  commun  ;  pulvérifez  tout 
cela  3c  y  ajoutez  une  once  &  demie 
ou  deux  onces  de  mercure  crud  ;  une 
fuffifante  quantité  de  fain-doux  ,  ou  à 
fon  défaut ,  de  beurre  frais ,  pour  faire 
un  onguent  dont  la  dofe  efr.  de  deux. 
gros  j  ou  environ.  On  le  fera  chauffer 
quand  on  voudra  s'en  fervir,  &c  on  en 
frottera  particulièrement  les  endroits 
plus  fujets  à  la  gale. 

Opiate  ara i-fcorb utique. 
Prenez  d'extraits  de  cochléaria  ,  d'd- 
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tmla  campana  ,  ou  à  fon  défaut ,  de  ce- 
lui de  genièvre  ,  de  chacun  une  once  Se 
demie;  de  fafran  de  Gâcinois  ,  ou  d'Au- 
triche ,  ou  du  Levant ,  &  de  caflia  li- 
gnea,reduits  en  poudre ,  de  chacun  cinq 
gros  ;  de  cinnabre  naturel  &  de  Tel  am- 
moniac ,  de  chacun  un  gros  &  demi; 
une  demi-once  de  fafran  de  Mars  apéri- 
tif préparé  à  la  rofée  du  mois  de  Mai; 
une  fuffifante  quantité  de  firop  d'abfin- 
the ,  ou  à  fon  défaut  ,  de  miel ,  pour 
faire  une  opiate  ,  dont  la  dofe  fera 
d'un  gros  &  demi ,   ou  à  peu  près. 

Opiate  apéritive. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  apéritif 
préparé  à  la  rofée  du  mois  de  Mai ,  & 
de  poudre  de  cloportes ,  de  chacun  une 
once;  de  fel  ammoniac  &  d'arcanum  du- 
plicatum,  de  chacun  cinq  gros  :  un  gros 
d'œthiops  minéral  ;  une  fùffifànte  quan- 
tité de  firop  des  cinq  racines  apériti- 
ves ,  ou  à  fon  défaut ,  de  firop  de  capil- 
laire ,  pour  faire  une  opiate  ,  dont  la 
dofe  eft  d'un  gros ,  ayant  attention  de 
prendre  après  chaque  dofe  un  verre  de 
boiflfon  appropriée  ,  ou  du  moins  un 
Jx)uiilon  ,  &  de  t e  promener ,  s'il  eft 
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poffible ,  &  fans  trop  fe  fatiguer ,  pen- 
dant une  demi-heure  au  moins.  On  ne 
mettra  point  de  fel  de  duobus  ou  ar- 
canum  duplicatùm  ,  s'il  y  a  un  cours 
de  ventre  qui  affoiblifie  en  pure  perte» 

Opiate  fébrifuge  O  apéritive. 

On  la  fait  en  mêlant  enfemble  par- 
ties égales  de  l'opiate  dont  je  viens 
de  parler  ,  &  de  la  fébrifuge  commu- 
ne ,  ci-après  décrite  ;  ou  bien  on  en 
fait  de  nouvelle  avec  une  fufhYante  quan- 
tité des  drogues  qui  entrent  dans  ces 
deuxopiates  :  la  dofe  eft  d'un  gros  &  de- 
mi. 

Opiate  fébrifuge  commune  ou  ordi- 
naire. 

Prenez  deux  onces  de  quinquina  pul- 
vérifé  ;  deux  gros  &  demi  de  fel  ammo- 
niac ;  fix  gros  de  fels  d'abfinthe  &  de 
.petite  centaurée  ;  une  fufhYante  quan- 
tité de  firop  d'abfinthe  ,  pour  faire  une 
opiate ,  dont  la  dofe  eft  d'un  gros  àc  de- 
mi. 

Opiate  fébrifuge  commune  &  légère. 

On  la  fait  comme  la  précédente,  mais 
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Fans  Tel  ammonniac  ,  m  d'abfmthe  ,  ni 
de  petite  centaurée,  ou  bien  on  y  en 
met  peu. 

Opiate  fébrifuge  peEiorale  adoucijfante* 

Prenez  une  once  5c  demie  de  quin- 
quina réduit  en  poudre  ;  une  fuffifante 
quantité  de  firop  de  guimauve,  ou,  à 
fon  défaut ,  de  celui  de  capillaire  ,  pour 
former  une  opiate,  dont  la  dofe  ell  d'un 
gros  ou  d'un  gros  &  demi  au  plus» 

Opiate  fébrifuge  purgative. 

On  la  fait  en  ajoutant  à%queîqu'uné 
des  fufdites  opiates  une  fufnTante  quan- 
tité de  rhubarbe,  ou  d'aloëspulvérifées, 
fans  néanmoins  s'expofer  à  trop  échauf- 
fer les  malades. 

Potion  céphalique* 

Prenez  des  eaux,  ou  de  la  décoftion 
ou  de  l'infufion  de  fleurs  de  tilleul  & 
de  feuilles  de  petite  fauge  ,  cinq  on- 
ces ;  d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac , 
ou  d'urine,  quinze  gouttes;  une  once 
&  demie  de  firop  d'œillets,  ou ,  à  fon 
défaut ,  de  celui  de  capillaire  ;  mêlez 
tout  cela  pour  en  prendre  par  cuille- 


3 1 2  La  Médecine  £  Armée, 
rée  ,  de  demi-heure  en  demi-heure  3 
ou  en  deux  fois ,  &  même  quelquefois 
en  une  prife ,  ayant  cependant  loin  de 
ne  pas  porter  le  feu  dans  le  iàng  des  ma- 
lades. 

Fotion  cordiale  ordinaire  ou  commune.' 

Prenez  des  confections  d'hyacinthe 
&  d'aikermes  5  de  chacune  un  gros  ; 
faites- les  difibudre  dans  quatre  onces 
d'eau  ou  de  tifane  commune;  ajoutez- 
y  une  once  <k  demie  d'eau  vulnéraire; 
un  demi-gros  d'élixir  de  propriété  de 
Paracelfe ,  pour  deux  dofes ,  ou  pour 
prendre  pa*r  cuillerées  de  demi-heure 
•en  demi-heure,  fuivant  qu'on  le  jugera 
convenable ,  fans  s'expofer  à  trop  échauf- 
fer les  malades.  Dans  un  befoin  on 
peut  faire  une  potion  cordiale  avec 
deux  cuillerées  d'eau  vulnéraire  ,  ou 
d'eau  de  mélifle  (impie  ,  ajoutées  au 
double  de  tifane;  ou  en  prenant  un  verre 
de  bon  vin  qui  foit  fort ,  ou  en  fai- 
fant  dtfïbudre  un  gros  &  demi  de  thé- 
riaque  dans  un  petit  verre  d'eau  &  de 
vin.  Si  cependant  le  malade  avoit  un 
cours  de  ventre  ou  des  crachats  criti- 
ques ,  on  n'employeroit  point  de  thé- 
riaque,  qui,  à  caufe  de  l'opium  qu'elle 

contient, 
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Contient ,  pourroit  arrêter  ces  évacua- 
tions falutaires. 

Potion   cordiale  émétique. 

C'eft  l'eau  minérale  cordiale. 
"Potion  cordiale  forte* 

Elle  fe  fait  comme  la  cordiale  ordi- 
naire; mais  on  double  la  dofe  des  chofes 
fpiritueufes  ou  cordiales  qui  entrent 
dans  fa  compofition  ,  ou  bien  on  peut 
y  mettre  le  lilium  de  Paracelfe  ,  ou 
Teau  de  méliife  des  Carmes ,  ou  l'eau- 
de-vie  de  lavande  ,  ou  l'eau  thériacaîe 
camphrée ,  prenant  bien  garde  de  trop 
échauffer  les  malades. 

Potion  cordiale  vomitive. 

C'eft  la  même  que  l'eau  minérale  cor- 
diale. 

Potion  huileufc. 

Prenez  d'huile  d'amandes  douces,  ou 
à  fon  défaut ,  de  bonne  huile  d'olives , 
de  firop  de  guimauve  ,  ou  de  jujubes  , 
ou  à  leur  défaut  ,  de  celui  de  capillai- 
re, de  chacun  trois  onces  ;  mêlez-les- 
bien,  pour  en  donner  une  demi-cuille- 
rée aux  malades,  principalement  quand 
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ils  touflferont  fouvent ,  ou  quand  ils  cra- 
cheront avec  beaucoup  de  peine. 

S'ils  ont  des  rappons  aigres ,  on  leur 
donnera  peu  d'huile  ,  6c  beaucoup  plus 
de  firop  ,  parceque  les  acides  coagulent 
les  huiles ,  6c  que  les  premières  voies 
fe  trouveroient  chargées  d'une  nouvelle 


matière  étrangère. 


Potion  fudorifîque. 

Prenez  des  eaux  ou  des  décodions 
de  fcabieufe  ,  de  chardon  béni  ,  &  de 
reine  des  prés,  de  chacune  deux  onces  , 
ou  à  proportion  davantage  de  celles  que 
vous  pourrez  plus  aifément  trouver  ; 
deux  onces  d'eau  vulnéraire  ;  de  pou- 
dre de  vipère,  6c  d'antimoine  diaphoré- 
tique ,  de  chacun  un  fcrupule  ;  une 
once  6c  demie  de  firop  d'oeillets ,  ou  , 
à  fon  défaut ,  autant  de  celui  de  ca- 
pillaire; mêlez  tout  cela  pour  deux  pa- 
ies ,  ou  pour  prendre  à  la  cuillerée ,  com- 
me on  le  juger  »  à  propos ,  ayant  atten- 
tion de  ne  pas  trop  échauffer  les  mala- 
des. 

Potion  fudorifîque  anodine ,  ou 
narcotique. 

Elle  fe  fait  en  ajoutant  une  once  de 
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firop  diacode  ,  ou  bien  quinze  ou  dix- 
huit  goures  anodines  à  la  potion  fudo- 
rifîque  ci-deflus  décrite. 
Ptifane. 

Voyez  Tifane. 

Purgation  aftringente. 

Faites  diflbudre  deux  onces  de  manne 
dans  un  verre  de  bouillon  chaud,  ou 
d'eau  chaude  ;  ajoutez  à  la  colature  un 
gros  &  demi  de  rhubarbe  en  poudre  ; 
mêlez-bien  le  tout  pour  une  prife;  ou 
bien  ,  faites  difîbudre  deux  onces  de 
catholicon ,  compofé  de  rhubarbe  ,  dans 
un  verre  d'eau  ou  de  bouillon  chaud  j 
&  paflez  tout  cela  pour  une  prife. 

Purgation  commune  ou  ordinaire. 

Prenez  deux  gros  &  demi  de  féné| 
une  pincée  d'anis  ;  un  gros  de  criftal 
minéral;  faites- les  bouillir  dans  un  grand 
verre  d'eau  ,  jufqu'à  la  diminution  d'un 
quart  ;  ajoutez-y  vers  la  fin  une  once 
&  demie  de  manne,  &  faites  diflbudre 
dans  la  colature  trois  gros  de  [q\  d'Eb-; 
fom ,  pour  une  prife. 

Au  défaut  de  manne,  pour  adoucir 
le  féné,  on  peut  employer  la  gomme 
arabique,  ou  la  gomme  adràgante ,  ou 
celle  de  cerifier,  &  même  dans  un  be- 
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foin ,  une  forte  décoction  d'orge  ou  de 

ris ,  ou  de  gruau. 

Purgation  cordiale. 

Elle  fe  fait  en  la  rendant  cordiale , 
comme  il  a  été  dit  en  parlant  de  l'eau 
minérale  cordiale. 

Purgation  légère, 

.Voyez  Purgation  minorative. 
Purgation  hydragogue. 

Prenez  trois  gros  de  féné  ;  un  gros 
&  demi  d'agaric  récemment  trochifqué; 
deux  pincées  d'anis  ;  faites-les  bouillir 
dans  fix  onces  d'eau  ,  réduites  à  quatre  ; 
ajoutez  à  la  colature  fix  gros  de  firop 
de  nerprun ,  ou  rhamnus  catharticus  % 
ou  bien  ,  faites -y  diffoudre  cinq  gros 
d'éleétuaire  diacarthami,  ou  autant  d'hie- 
ra-picra  de  Galien  ,  pour  une  prife. 

Purgation  minorative. 

Prenez  un  gros  &  demi  de  féné;  une 
©nce  &  demie  de  moelle  de  caffe  ;  un 
gros  de  criflal  minéral  ;  faites-les  bouil- 
lir pendant  un  demi  quart  d'heure  dans 
un  grand  verre  d'eau  pour  une  prife  ; 
ou  bien  ,  faites  dilïbudre  dans  un  bouil- 
lon une  demi-once  de  fel  de  Seignette* 
pour  une  doie. 
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Turgation  peèlorale. 

Prenez  deux  onces  de  moelle  de  cafTe 
récemment  tirée  de  fes  bâtons;  faites- 
les  bouillir  dans  fix  ou  fept  onces  de 
petit  lait  non  aigre ,  ou  ,  à  fon  défaut , 
dans  autant  d'eau  réduite  à  quatre  &c 
demie  ou  environ  ;  jettez-y  vers  la  fin 
dix  gros  de  manne  ;  ajoutez  à  la  cola- 
ture  une  once  d'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  pour  une  prife. 

Purgaiion  ordinaire. 

Voyez  Turgation  commune. 

■  '  Turgation  rafraîchijfante. 

Voyez  Décoction  de  tamarins.  Ou 
bien  faites  diffoudre  cinq  ou  fix  gros 
de  crème  de  tartre  dans  un  verre  d'eau 
pour  une  prife. 

Turgation  vermifuge  Jlomachique  , 
ou  chaude. 

Faites  bouillir  dans  la  purgation  com- 
mune ou  dans  la  minorative ,  fuivant  l'in- 
dication ,  un  gros  de  femen-contra  &: 
une  pincée  de  fleurs  ou  de  feuilles  de 
tancfie;  la  colature  pour  une  prife. 

Oiij 
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Tifane  anti-dyjfemerique 

Prenez  des  fleurs  de  bouillon  blanc 
Zc  de  guimauve  ,  de  chacunes  une  de- 
mi-poignée ;  trois  onces  de  graine  de 
lin  ;  une  once  &  demie  de  racine  de 
guimauve  battue ,  ou  coupée  par  petits 
morceaux  ;  faites-les  bouillir  dans  dix 
livres  d'eau  réduites  à  fept  ou  environ; 
faites-en  la  colature  pour  prendre  tiè- 
de, s'il  ed  poffible;  aiant  attention  de 
la  garder  dans  des  vahfeaux  propres  de 
fayence  ou  de  terre ,  &  non  dans  ceux 
de  cuivre,  quoiqu'étamés ,  pour  éviter 
les  dangers  marqués  (  Art.  30  ). 

Tifane  anti-fcorlutique  rafraîchijfante. 

Prenez  des  feuilles  de  pourpier ,  d'o- 
feille,  de  laitue,  d'alleluya,  &d'épinars? 
de  chacunes  une  demi-poignée  ;  autant 
de  racines  de  fraifier  ,  lavées  &  cou- 
pées menu  ,  ou  à  proportion  davantage 
de  celles  que  vous  y  mettrez  feules ,  & 
que  vous  pourrez  plus  aifément  trou- 
ver ;  faites  les  bouillir  dans  huit  livres 
d'eau  réduites  à  cinq  ou  environ  ;  vous 
ferez  diflbudre  dans  la  colature  une  on- 
ce de  crème  de  tartre  réduite  en  pou- 
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dre  très-fine  fur  le  porphire.  Au  défaut 
de  crème  de  tartre ,  qui  d'ailleurs ,  à  cau- 
fe  de  fa  vertu  un  peu  purgative ,  ne  doic 
point  y  être  mife  s'il  y  a  un  cours  de 
ventre  quiaffoiblifleen  pure  perte,  expri- 
mez-y le  fuc  de  deux  citrons  aigres, fi  vous 
pouvez  en  trouver  aifément,  pour  pren- 
dre par  verrées  tiedes  ou  dégourdies, 
fi  étant  prife  froide,  elle  incommode  l'ef- 
tomac. 

Tifane  apéritive    chaude  ou  commune* 

Elle  fe  fait  comme  l'apozeme  apé- 
ritif chaud ,  ou  commun  ;  mais  on  n'y 
met  point  de  cafibnnade,  ni  firop  ,  ni 
miel,  fi  le  malade  peut  la  prendre  pure. 

Tifane  apéritive  rafraîchijfante. 

C'eil  la  même  que  la  tifane  anti- 
fcorbutique  rafraîchiffante. 

Tifane  ajtringente. 

Prenez  deux  onces  de  ris  ;  autant 
des  racines  de  grande  confoude  &  de 
tormentille  ,  lavées  &  coupées  menu  , 
oa  pilées;  trois  pincées  de  rofes  rou- 
ges ;  faites-les  bouillir  dans  huit  livres 
d'eau  réduites  à  cinq  ou  environ  3  fai- 
O  iiij 
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tes  diiîbudre  dans  la  colature  deux  gros 
d'alun  de  roche  ;  ou  exprimez-yie  fuc 
de  deux  citrons,  ou  de  deux  oranges  ai- 
gres ,  pour  prendre  froide,  fi  l'eftomac 
peut  la  fupportcr  telle. 

Tifane  cépkalique. 

Prenez  des  fleurs  de  tilleul  &  de  pi- 
voine mâle,  trois  bonnes  pincées;  au- 
tant de  feuilles  de  petite  fauge  &  de 
bétoine  ;  deux  onces  des  racines  d'enula 
campana  &  de  valériane,  coupées  par 
tranches  &  bien  lavées ,  ou  à  propor- 
tion davantage  de  celles  que  vous  polir- 
iez plus  aifement  trouver  ;  faites-les 
bouillir  dans  huit  livres  d'eau  réduites  à 
fix  &  demie  ou  environ  ;  ajoutez-y 
vers  la  fin  deux  ou  trois  cuillerées  de 
miel  de  Narbonne  ,  ou  à  fon  défaut , 
autant  du  meilleur  du  païs  ;  écumez- 
le  dez  qu'il  aura  bouilli  ;  paiTez  la  li- 
queur avant  qu'elle  foit  refroidie  ,  pour 
prendre  par  verrées  très-chaudes  ,  ou  du 
moins  dégourdies,  s'il  eft  poflible. 

Tifane  commune  ou  ordinaire. 

Prenez  d'orge  entier  ,  quatre  onces  ; 
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des  racines  de  chiendent  lavées  &  pi- 
lées ,  une  poignée  ;  de  régliflfe  ratifiée 
&  battue,  une  once  &  demie  ;  faites-les 
bouillir  dans  douze  livres  d'eau  rédui- 
tes à  huit  ou  neuf;  paflez  le  tout,  &  le 
gardez  dans  des  vafes  propres  de  terre 
ou  de  fayence ,  &  plutôt  dans  ceux  de 
bois  que  dans  d'autres  de  cuivre  quoi- 
qu'étamés. 

Tifane  d'efprit  de  foufre. 

Prenez  de  Tefprit  de  foufre  ,  &  à  Ton 
défaut ,  de  celui  de  vitriol ,  ou  de  nitre  ; 
jettez-en  dans  l'eau  fraîche  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  une  agréable  acidité 
pour  en  prendre  par  verrées  froides, 
ii  elle  n'incommode  point  l'eilomac. 

Tifane  diaphonique. 

Prenez  des  bois  de  gayac  &  de  fa£* 
fafras  râpés ,  des  racines  de  fquine  ,  de 
falfepareille  ,  &  de  bardane  ,  lavées  de 
coupées  menu  ,  de  chacune  une  demi- 
once  ;  ou  à  proportion  davantage  de  cel- 
les que  vous  y  mettrez  feules  ;  faites-les 
bouillir  dans  huit  livres  d'eau  réduites 
à  fix  &  demie  ,  ou  environ  ;  ou  bien  , 
faites  bouillir  de  même  dans  une  pareille 

Ov 
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quantité  d'eau  le  refle  des  drogues  qui 
ont  fervi  à  faire  la  tifane  fudorifique  ; 
parlez  le  tout  &  le  gardez  dans  des 
vaiffeaux  propres,  comme  il  vient  d'ê- 
tre dit ,  èk  même  couverts ,  pour  en  pren- 
dre par  verrées  très- chaudes  ,  ou  du 
moins  dégourdies  ,  s'il  eft  pofïible. 

Tifane  diurétique  anodine. 

Elle  fe  fait  comme  la  tifane  anti-dyf- 
fentérique  ;  mais  on  doit  y  ajouter  , 
s'il  eft  pofïible ,  une  demi-poignée  de 
feuilles  de  pariétaire. 

Tifane  diurétique  chaude, 

C'efi  la  même  que  la  tifane  apéritive 
«fraudé. 

Tifane  diurétique  déterjîve. 

On  la  fait  comme  la  décoclion  pec- 
torale déterfive,  y  mettant  au  lieu  de 
lierre  terreflre  \  une  demi- poignée  d'orge 
«mien 

Tifane  diurétique  froide. 

C'efi  h  même  que  la  tifane  ami- 
feorbucî^e  rafraîchi  Êànte» 
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Tifane  émuljïonnée. 

On  la  fait  en  mêlant  enfemble  par- 
ties égales  d'émulfion  &  de  tifane  com- 
mune ,  ou  plus  ou  moins  de  Tune  ou 
de  l'autre,  fuivant  qu'on  aura  plus  ou 
moins  intention  de  rafraîchir. 

Tifane  nitrée. 

Prenez  deux  gros  de  nitre  ;  faites-les 
diflbudre  dans  quatre  livres  de  tifane 
commune. 

Tifane  pectorale  adoucijfante. 

Voyez  Décoction  pectorale  adoucif- 
faute. 

Tifane  pectorale  déterfive. 

Voyez  Décoction  pectorale  déterfive* 

Tifane  rafraichiffante. 

C'eft  la  même  que  la  tifane  anti-fcor- 
butique  rafraîchifiante. 

Tifane  royale. 

Prenez  une  demi-once  de  (éné  ,  une 
Ovi 
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moitié  d'écorce  de  citron  ;  un  gros  & 
demi  de  graine  d'anis  ;  une  demi-poi- 
gnée de  feuilles  de  cerfeuil  ,  ou  à  fon 
défaut ,  une  douzaine  d'amandes  dou- 
ces pelées  &  écrafées  ;  faites  bouillir  tout 
cela  dans  douze  onces  d'eau  réduites  à 
neuf  ou  environ  ;  faites-  en  la  colature 
pour  deux  verrées ,  à  prendre  à  deux 
ou  trois  heures  de  diftance  ,  ôc  un 
bouillon  très-léger  entre-deux. 

Tifane  flomackique  commune    ou 
ordinaire* 

Prenez  deux  pincées  de  fleurs  de 
camomille  &  de  petite  centaurée  ;  une 
demi-poignée  de  chicorée  amere;  deux 
pincées  de  feuilles  de  véronique;  une 
once  de  racine  d'angélique  ,  lavée  & 
coupée  par  petites  tranches  ;  faites  bouil- 
lir le  tout  dans  fix  ou  fept  livres  d'eau , 
îufqu'à  la  diminution  d'un  quart  ;  paf- 
fcz  la  liqueur  pour  prendre  par  verrées 
liedes  ci  pures ,  fi  elle  n'eil  pas  trop 
dégoûtante  ;  dans  ce  cas  adouciffez-la, 
avec  le  miel. 

Tifane  flomachique  légère* 
On  peut  en  faire  en  mêlant  moitié 
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eau  Se  moitié  tifane  ftomachique  com- 
mune; ou  bien  en  faifant  bouillir  dans 
le  double  d'eau  la  même  quantité  de 
drogues  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion. 

Tifane  fudorifique. 

Prenez  des  racines  de  fquine  &  de 
bardane ,  lavées  &  coupées  par  mor- 
ceaux ,  de  chacunes  deux  onces  ;  qua- 
tre onces  de  râpure  de  bois  de  gayac; 
trois  gros  de  femences  de  fenouil  ;  qua- 
tre onces  d'antimoine  crud  enfermé  dans 
un  nouet  ;  faites  bouillir  le  tout  dans 
dix  livres  d'eau  réduites  à  fix  ou  envi- 
ron ;  patTez  la  liqueur  &  la  gardez  dans 
des  vafes  propres  de  fayence  ou  de 
terre  ,  &  bien  couverts ,  pour  en  pren- 
dre chaudement }  ou  du  moins  tiedes , 
trois  ou  quatre  verrées  par  jour  ,  une 
le  matin  à  jeun  5  une  une  heure  &  demie 
avant  diné  ,  une  cinq  ou  fix  heures  après 
diné,  &  la  dernière  une  heure  &  demie 
après  avoir  foupé.  Il  faut  avoir  atten- 
tion de  relier  alors  chaudement  dans 
fon  lit  ou  dans  fon  appartement  ;  fi 
Ton  fort ,  il  faut  prendre  garde  d'être 
iaifi  de  froid. 
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VeJJicatoire. 

Prenez  une  fufnfante  quantité  de  maf- 
fe  d'emplâtre  vefficatoire  ;  chauffez-la  un 
peu  &  l'étendez  fur  un  morceau  de  pfcau 
paffée ,  ou  de  toile  fuffifamment  forte 
&  d'unt  grandeur  convenable  :  fau- 
poudrez-la  d'une  pincée  ou  deux  de  pou- 
dre de  cantharides ,  que  vous  y  ferez 
tenir  en  les  prefîant  avec  une  fpatule 
ou  avec  la  lame  d'un  couteau ,  &: 
en  les  arrofant  avec  un  peu  de  vinai- 
gre. On  peutL  faire  aiïez  promptemenc 
un  emplâtre  veflicatoire  ,  Couvent  bien 
meilleur  ,  en  pétrifiant  enfemble  une 
fufïifante  quantité  de  vieux  levain,, de 
vinaigre  &  de  poudre  de  cantharides  ; 
ôc  enluite  on  l'étend  ,  &  on  la  fau- 
poudre  même,commc  il  vient  d'être  die, 
pour  l'appliquer  chaudement  ,  après 
avoir  raie ,  s'il  en  eil  befoin  ,  l'endroit 
où  on  l'appliquera.  On  peut  aufîi  frot- 
ter ,  un  moment  avant  cette  application, 
la  peau  avec  un  linge  un  peu  rude  , 
furtout  quand  on  a  à  faire  à  des  perfon- 
nes  qui  ont  la  peau  épaiffe,ou  peu  échauf- 
fée. Si  quelques  heures  après  avoir  ap- 
pliqué cet  emplâtre ,  on  ne  fent  point 
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de  douleur  au  lieu  de  fon  application  7 
on  le  lèvera  ,  &  en  cas  qu'il  n'y  air 
point  de  veflies  ,  on  le  faupoudrera 
avec  unefufhYante  quantité  de  poudre  de 
cantharides ,  qui  ne  doivent  point  être 
trop  vieilles.  Lorfqu'au  contraire  on  y 
fentira  une  douleur  bien  vive  ,  on  le 
lèvera ,  on  coupera  ou  on  enlèvera  les 
veflîes ,  &  on  y  appliquera  des  feuil- 
les de  choux  oudepoirée,  froifTées  en- 
tre les  mains ,  &  frottées  de  beurre  frais 
non  falé  ,  ou  bien  des  linges  recou- 
verts d'onguent  populeum  :  on  panfera 
enfuite  de  même  une  fois  ou  deux  par 
jour,  fuivant  le  befoin. 

Vin  aromatique. 

Prenez  des  feuilles  feches ,  s'il  eft 
poflible,  de  laurier  commun  ,  de  lavan- 
de ,  de  romarin ,  de  thim  &.  de  pouliot  , 
de  chacunes  une  demi-poignée  ,  ou  à 
proportion  davantage  de  celles  que  vous 
pourrez  plus  aifément  trouver  ;  faites- 
les  infufer  à  froid  pendant  vingt-quatre 
heures,  dans  dix-huit  ou  vingt  livres 
de  bon  vin  rouge  ;  parlez  enfuite  ce  vin  , 
&  le  gardez  dans  des  vafes  propres , 
de  terre  ou  de  verre ,  c^ui  (oient  bien 
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bouchés  ,  faifant  chauffer  chaque  fois  la 
quantité  de  ce  vin  que  vous  voudrez  em- 
ployer. 

Vin  d'abjïnthe. 

Prenez  des  feuilles  d'abfinthe  ,  des 
bayes  ou  graines  de  genièvre  écrafées , 
des  feuilles  de  thim  ,  ou  de  pouliot ,  ou 
d'origan  ,  de  chacunes  une  demi-poi- 
gnée; laiflez-les  infufer  à  froid  pendant 
une  femaine  ou  environ,  dans  un  vafe 
de  terre  ou  de  verre  bien  bouché  , 
&  où  il  y  ait  fept  ou  huit  livres  de 
bon  vin  blanc  ,  s'il  eft  pofïïble  ;  remuez- 
les  bien  chaque  jour  ;  paflez  enfuite  ce 
vin ,  &  le  gardez  dans  de  pareils  vafes 
bien  bouchés,  pour  en  prendre  par  ver- 
rées  froides. 


Fin  des  Formules* 
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SUPPLEMENT 

OU 

ADDITIONS  &  CORRECTIONS 

à  faire  à  ce  III.  Volume, 

PAge  8.  ligne  3.  (Art.  270.  N°. 
u)iifa  :  (Art.  428). 

Pag.  9.  Z.  11.  manifeftant,  ïi£  ma- 
nifeftent. 

Pag.  18.  Z,  9.  parlant  des  bains  de  M. 
Guénn,  ajoute^  :  Il  faut  voir  les  pages 
400.  &  401.  du  premier  Vol.  où  leur 
ufage  eft  détaillé  &  le  lieu  où  on  les 
trouve. 

Pag.  24.  Z.  1.  (Art.  148.)  If.  (Art. 
i;S). 

Pag.  2y.  Z.  10.  après  N°.  2.  tfjW- 
*g£  :  qu'on  employé  les  moyens  indi- 
qués (  Arr.  78.  )  pour  faire  reparoître 
le  flux  hémorroïdal. 
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Ibid  après  la  ligne  22.  ajoute^  :  Outre 
les  vers  dont  il  a  été  parlé ,  il  y  en  a 
encore  de  folitaires ,  que  l'on  connoît 
particulièrement  par  desefpeces  de  grai- 
nes de  citrouille ,  qu'on  rend  avec  les 
excrémens,  &  qui  font  des  portions  dé- 
tachées de  ces  vers ,  qui  ont  quelquefois 
plus  de  jo.  aunes  de  long,  &  dont  on 
peut  rendre  ,  par  le  vomiflfement  ou 
par  les  felles  ,  de  très-grandes  portions , 
fans  être  guéri ,  jufqu'à  ce  que  leur  tête 
foitfortie. 

Ces  vers  caufent ,  furtout  quand  on 
eil  à  jeun  ,  diverfes  coliques  ,  des  ho- 
quets ,  des  foibleflfes ,  des  inquiétudes , 
une  faim  confidérable. 

Pour  les  guérir  ,  il  faut  prendre  aflez 
fouvent  des  purgatifs*&  des  émétiques, 
des  bols  vermifuges  &  de  la  décoélion 
vermifuge  échauffante,  à  laquelle  il  faut 
ajouter  la  racine  de  fougère ,  ou  l'écorce 
de  meurier  ,  &  ufer  du  régime  marqué 
(  Art.^93  ).  Voyez  le  Traité  des  vers 
par  m!  Andry. 

Pag.  27. 1.  25.  dont  il  fera  parlé  (Art. 
J27  ).  l'if  dont  il  eft  parlé  (  Art.  i<5 7  ). 

Pag.^O.  I.  16.  ajoute^  :  fuppofé  que 
ces  coliques  reparoiflent  fouvent,  ou  s'il 
y  a  des  fignes  d'obftructions  (Art.  J  5.7)  9 
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ou  d'épaifTiiTement  du  làng  &  de  la  lym- 
phe, ou  fimplement  même  d'acides  ou 
de  glaires  opiniâtres  dans  l'eftomac. 
Fag.  33. 1  2.  (  Arc.  551  )Jif.  (Art. 

Fag.  34.  I.  8.  ajoute^  :  Voyez  "a  ce 
fujet  ce  qui  eft  dit  page  474  dans  le  fup- 
plément  du  premier  Volume ,  fur  les  avan- 
tages de  la  poudre  de  Mademoifelle  Sté- 
phens. 

Pag.  $3.  I.  16.  &  17.  efface^  (Art. 
339.  )  6c  ajoute^  :  Si  les  Telles  des  ma- 
lades ne  font  point  indigeftes  ,  ni  très- 
puantes  ,  on  leur  fera  prendre  foir  & 
matin ,  &  quelquefois  même  de  7  en 
7  heures  ,  s'il  en  eft  befoin  ,  un  bol  de 
pilules  de  cynoglofïe  ,  oc  même ,  s'ils  ne 
font  pas  fore  échauffés  ou  très-altérés , 
un  gros  de  thériaque  ,  ou  un  bol  dia- 
phonique &  anodin  :  on  continuera 
cette  méthode  jufqu'à  ce  que  le  dé- 
voyement  foit  arrêté  ,  ou  du  moins ,  juf- 
qu'à ce  que  la  difficulté  de  refpirer  ou 
l'opprelTion ,  foient  diflipées. 

Pag.  5-4. 1.  6.  ajoute^  :  On  employer* , 
s'il  eft  befoin.  les  fecours  marqués  (Arr. 
167  )  ,  pour  faire  rejetter  par  le  vomif- 
fement  le  fàng  caillé  dans  l'eftomac,  que 
l'on  reconnoît  par  les  lignes  marqués  au 
même  Article, 
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Pag.  y  8. 1.  dernière ,  ajoute^  :  La  diè- 
te blanche  avec  les  ménagemens  (Art, 
44.T  )  >  s'emploie  fouvent  fort  heureufe-: 
ment  pour  guérir  ces  maladies. 

Pag.  63.  L  20.  après  neges,  ajoute^  : 
d'eaux  pourries  ,  chargées  de  vers  ou 
non. 

Pâg<6$ .  L  2$.  ajoute^  :  Si  la  diarrhée 
eftcolliquative(Art.  i7i),onemploye- 
ra  les  fecours  indiqués  (  Art.  172  ). 

Pag.  66.  L  21.  après  ou,  ajoutez  :  ap- 
pliqué ou  reçu. 

Pag.  6S.  L  13.  Par  diarrhée  flerco- 
rale,  entendez  celle  dans  laquelle  on 
rend  beaucoup  d'excrémens  indigefles , 
pourris  ou  non. 

Pag.  69.  1. 4. après  embarraflfé ,  ajou- 
te%  :  ou  quelqu'autre  accident  qui  deman- 
dât des  faignées  ,  (  Art.  149  150  )  ;  cir- 
conftances  où  l'on  fe  contenteroit  de  pref- 
crire  quelques  verrées  d'eau  de  cafte  (im- 
pie, ou  compofée  ,  avant  d'en  venir  à  l'é- 
métique.  On  fera  de  Ton  mieux  pour  bien 
&  promptement  évacuer  par  tous  ces 
moyens  ,  toutes  les  matières  indigefles 
ou  putrides  des  premières  voies. 

Ibid.  I.  12.  après  befoin ,  ajoute^  :  El- 
les font  particulièrement  fort  utiles  aux 
tempéramens  replets  de  toute  forte  d'âge.» 
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&  plutôt  encore  aux  vieillards ,  replets 
ou  non  ,  parce  qu'elles  emportent  la  ma- 
tière de  leur  tranfpiration  ,  qui  cft  bien 
diminuée  chez  eux,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  données  dans  la  première 
partie    de  cet  Ouvrage. 

Pag.  70.  /.  13.  (  Art.  3p.  No.  2.  lif. 
(Art.  36.  N°.2). 

Pag.  7J.  /.  avant  dernière ,  après  de 
gris,  ajoute^  •  ou  de  remèdes  ,  de  boir- 
ions ,  ou  d'alimens  irritans  ,  ou  trop 
échaufFans ,  de  veilles  ,  de  travaux  ,  ou 
d'exercices  trop  fatiguans ,  de  chagrins , 
de  colère. 

Ibid.  I.  dern.  ajoute^  :  On  doit  alors 
employer  les  faignées ,  &  la  plupart  des 
fecours  indiqués  (  Art.  273  ,  254.  6c 
25;). 

Pag.  84.  /.  13.  après  refroidi  fient , 
entende^  deux  ou  trois  heures  après  les 
faignées. 

Pag.  87.  I.  3.  ajoute^  :  &  on  pourra 
en  venir  à  l'ufage  du  lait  avec  les  ména- 
gemens  marqués  (Art.  445  ). 

Pag.  101.  I.  23.  après  (  Art.  26.  ) 
ajoute^  '  s'il  y  a  quelques  fignesou  quel- 
que caufe  d'acrimonie  du  fang ,  ou  d'une 
trop  grande  chaleur  (  Art.  6oy  ,  on  em- 
ploira  alors  une  bonne  partie  des  moyens 
recommandés  au  même  Article. 
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Pag.  nj.  I.  22.  après  dégoûtantes, 
ajoute^  :  ou  pour  lefquelles  on  a  de  l'an- 
tipathie. 

Ibid.  L  29.  ajoute^  :  Si  ces  accidens 
continuoient,  on  feroit  prendre  de  fept 
en  fept  heures  des  bols  ou  des  lavemens 
narcotiques ,  s'ils  n'étoient  point  contre- 
indiqués  (Art.  ipy  ). 

Pag.  118.  I.  11.  avant  cependant, 
ajoute^  :  II  faut  en  dire  autant  de  ceux 
qui  viennent  d'anévrifme  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  orifices  de  l'eftomac,  &  qu'on 
y  peut  connoître  par  desbattemens  qu'on 
y  fent ,  furtout  au  toucher.  Alors  il  faut 
ufer  d'alimens  de  facile  digeftion ,  éviter 
tout  ce  qu'il  y  a  d'échauffant  ou  d'irri- 
tant ,  toute  forte  de  grands  efforts  ,  qui 
font  capables  de  faire  ouvrir  l'anévrifme 
&  d'occafionner  une  prompte  mort. 

Pag.  127.  L  12.  après  compofées ,  ajou- 
u\  :  &  s'il  en  eft  befoin ,  les  autres  pur- 
gatifs convenables  avec  les  ménagemens 
marqués  (Art.  162.  &  faivans). 

Pag.  141.  I.  2.  après  abondant,  ajow 
ie%  :  ou  par  des  bouillons  ftomachiques 
pecloraux  légers ,  de  la  tifane  diurétique 
chaude,  ou  de  la  pectorale  déterfive , 
dans  chaque  pinte  de  laquelle  on  fera  dif- 
foudre  2  ou  3  gros  de  lèi  de  faignette  ou 
de  fel  d'Ebfom. 
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Ibid.  I.  13.  ayant  la  fièvre ,  ajoute^: 
Dans  ces  fortes  de  jaunifTes  ,  il  eft  icu- 
vent  avantageux ,  fi  rien  ne  s'y  oppofe  , 
de  faire  prendre  aux  malades  de  deux  en 
deux  ,  ou  de  trois  en  trois  jours ,  une 
eau  minérale  purgative  ,  ou  cordiale , 
fuivant  le  befoin  ,  afin  d'évacuer  &  d  at- 
ténuer même  la  bile  épaiflîe  qui  crou- 
pit dans  la  veflîcule  du  fiel. 

Pag.  173.  I.  2^.  &  26.  (Art.  j6. 
N°.  3.  lif.  (  Art.76.N°.  2). 

Pag.  179.  L  ip.  ajoutez  :  Quand  on 
ne  peut  point  tirer  de  fang,  ou  en  tirer 
aflfez  par  la  faignée,  à  caule  de  la  peti- 
teffe  ou  de  la  profondeur  des  veines , 
&c.  il  faut  fe  lervir  de  fangfues ,  aux- 
quelles on  coupera  la  queue  lorfqu'el- 
les  feront  bien  attachées ,  &:  qu'on  dé- 
tachera enfuite  ,  comme  il  a  déjà  été 
dit ,  en  les  frottant  avec  de  l'eau  fa- 
lée. 

Pag.  181. 1.21.  après  des  veilles  3  ajou- 
tez :  ou  des  chagrins. 

Pag.  189.  I.  dern.  après  n'eft,  ajou- 
te* :  pas. 

Pajr.  ico.  L  dern.  ajoutez  :  Voyez  le 
Traité  des  Opérations  de  Chirurgie ,  par 
M.  le  Dran. 

lag.  i$2.  L  3 .  après  ventre , ajoutez'. 
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ou  par  la  tenfion  convulfive  de  fes  muf- 

cles. 

Pag.  196.  L  16.  &  17.  antidyfiTente- 
riques ,  lif.  antihyflériques. 

Ibid.  L  dern.  après  Chirurgie  ,  ajou- 
tz\  :  comme  incifions ,  fcarifications  , 
applications  fréquentes  de  réfblutifs 
chauds  8c  de  carminatifs ,  aufli-bien  que 
fàignées,  bouillons  &  boifïbns  convena- 
bles, qu'on  emploie  aufïi  avec  fuccès 
pour  la  guérifon  de  remphyfeme  pro- 
duit par  l'air  malicieufement  foufflé  dans 
le  corps. 

Pag.  200.  L  21.  (  Art.  l5p  ).  lif. 
(Art.  168). 

Pag.  202.  Z.  22,  ajoute^  :  Lorfqu'il 
y  a  complication  de  virus  vénérien  , 
fcorbutique  ,  écrouelleux  ,  rachitique  , 
ou  chancreux,  &c.  il  faut  commencer 
par  combattre  celui  qui  a  donné  naif- 
ce  à  l'autre ,  ou  du-moins  il  faut  don- 
ner en  même-tems  les  remèdes  fpécifî- 
ques  à  ces  virus ,  8c  avoir  égard  à  ce- 
lui ou  aux  accidens  qui  font  plus  con- 
fidérables  ou  plus  à  craindre ,  &  qui  de- 
mandent des  fecours   plus  prefTans. 

Pag.  211.  I.  23.  ajoute^  :  Pour  les 
mêmes  raifons ,  on  ne  doit  point  faire 
l'opération  de  l'empyeme ,  ni  la  gafïro- 

raphie , 
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raphie  ,  que  4  ou  y.  jours  après  que  le 
malade  a  été  bleffé  ,  &c.  à-moins  que 
les  accidens  ne  foient  prefTans  ,  &  que 
les  malades  ne  foient  en  danger  d'é- 
touffer. Voyez  le  2.  vol.  des  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie. 

Pag.  212.  L  7.  (Art.  j2p).  Uf.  (Arr. 
167). 

Pag.  214.  I.  if),  après  chirurgicales, 
ajoute^  :  On  doit  faire  exfolier  les  por- 
tions d'os  cariés  ,  &  plutôt  encore  les 
enlever  avec  le  cizeau ,  la  gouge  ,  & 
furtoutavec  le  trépan  ,  s'ils  en  font  fuf- 
ceptibles,  comme  le  crâne,  le  fternum, 
&c. 

Page  21  y.  ligne  10.  chancreux,  lifm 
ccrouelleux. 

Pag.  216.  L  2j.  foin  9lift  befoin. 

Pag.  220. 1.  i6.(Art.8o.)  I.  Art.tfo. 

lbid.  I.  27.  après  confiance  ,  ajoute^  : 
furtout  une  diète ,  dabord  aiïez  rigou- 
reufe,  &  de  fuffifantes  faignées  ,  quoi- 
que les  malades  foient  foibles.  Boerhaa- 
ve  dit  qu'une  perfonne  dont  tous  ou 
prefque  tous  les  parens  étoient  morts 
depuimonie  5  s'en  préferva  par  le  moyen 
de  plufieurs  faignées ,  qu'elle  fe  faifoit 
faire  tous  les  ans. 

Tome  III.  £ 
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Pag.  231.  L  22.  après  cautères ,a]ou- 
tz\  :  ou  de  fêtons, 

Pag.  236.  I.  11.  ajoute^  :  k  P^u" 
part  des  moyens  indiqués  (  Art.  26)  , 
furtout  un  air  chaud  Se  fec  ,  des  voya- 
ges continués ,  ou  des  travaux  ,  ou  des 
exercices  proportionnés  aux  forces  des 
malades ,  des  plaifirs  honnêtes ,  fans  être 
trop  fatiguans  ,  des  alimens  légers  &  de 
facile  digeftion  ,  l'ufage  d'une  des  boif- 
fons  marquées  (  Art.  6  )  ,  &  une  quan- 
tité modérée  de  vin  de  liqueurs ,  &c. 
font  très-convenables  pour  la  guérifon 
de  la  confomption  Angloife  ,  appellée 
aufli  atrophie  Virginienne  ,  parce  qu'elle 
eft  aflez  ordinaire  aux  Anglois  dans  la 
Virginie  ,  dont  l'air  leur  eft  contraire  : 
Les  raifons  qui  font  que  les  Anglois 
font  fort  fujets  à  cette  maladie ,  font ,  leur 
tempérament  naturellement  mélancoli- 
que ,  leur  vie  abftraite ,  leurs  grandes  Se 
longues  contentions  d'efprit ,  l'abus  dé 
beaucoup  de  viande,  furtout  de  bœuf, 
mal  cuite  5  d'eau-de-vie ,  de  liqueurs  ar- 
dentes ,  &  principalement  de  punch ,  l'air 
d'Angleterre  allez  froid  ,  humide  ,  Se 
chargé  de  vapeurs  de  divers  métaux  Se 
minéraux  qui  (ont  fort  communs  en  An- 
gleterre. 
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Pag.  238.  /.  2.  ajoute^  :  félon  M.  lm- 
bert ,  dans  fon  traité  des  Tumeurs  9  le  vi- 
rus chancreux  eft  contagieux  :  ainfï  il  faut 
prendre  des  précautions  convenables  pour 
s'en  garantir. 

Pag.  25*4.  1.  J.  carie  des  gencives , 
lif.  carie  de  la  mâchoire ,  ou  des  alvéo- 
les. 

Pag.  26*2.  I.  19.  après  culotes ,  ajou- 
tez :  leurs  bas  &  chauifettes ,  leurs  bon- 
nets ,  leurs  gants  ou  mitaines. 

Pag.  284.  I.  6.  après  ou  d'Autriche, 
ajouteç  • ou  d'Angleterre. 

Pag.  300.  L  3.  Il  doit  y  avoir  une 
virgule  à  la  place  du  point,  &  L  7.  effacez  • 
(Art.  4?o). 

Pag.  302.  Z.  y.  (Art.  540)  ,  lif 
(Art.  110  ). 

Pag.  309.  L  4.  rf/?réi  ou  du  Levant , 
ajoutez  :  ou  d'Angleterre. 


Fin  des  Additions  &  Corrections* 
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Contenues  dans  le  troifieme  Volume, 

*  o       TH\  #  ^  Goûte.  Son  ca- 

Art.  387.  £Jraaerejfes  flgnes. 

Art.  388.  Ses  différences. 

Art.  38p.  Ses  caufes. 

Art.  390.  Z2e  la  Goûte  chaude.  Ses  fi- 

gnes. 
Akt.  391.  So«  traitement  lorfaue  les 

douleurs  font  très-vives. 
Art.  392.  Son  traitement  lorfque  fes 

douleurs  font  légères. 
Art.  393.  Os  la  Goûte  froide.  Ses  fi-, 

gnes ,  fon  traitement. 
Art.  394.  Moyens   de  faire  rejfortir 

une  humeur  dégoûte  _,  de  rhumatifme , 

eu  de  la  faire  fortir  dans  unbefoin. 
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Art.  395*  Traitement  de  la  goûte  qui 
rient  de  virus  vénérien  ou  fi  or  but  i- 
que. 

Art.  395.  Delà  goûte  rhumatifimale^ 
fis  Jignes. 

Art.  397.  Ses  difiinftions  &  fin  trai- 
tement. 

Art.  398.  De  la  goûte  aux  reins , 
appellée  aujji  Lumbago ,  éreintement  ^ 
fies  Jignes  s  &  fia  différence  de  la  co- 
lique néphrétique. 

Art.  399.  Son  traitement. 

Art.  400.  Lumbago  fébrile  inflamma- 
toire. Ses  Jignes  &  fion  traitement. 

Art.  401.  Faux  Lumbago  ^  fies  fignes 
&  fion  traitement. 

Art.  402.  De  la  fciatique  ^  fies  Jignes. 

Art.  403.  Ses  difiinclions ,  fin  trai- 
tement. 

Art.  404.  De  Vankylofie  de  Vos  de  la. 
cuiffe  dans  fion  articulation  avec  ceux 
des  hanches.  Ses  Jignes. 

Art.  40J.  Son  traitement. 

Art.  40e.  Du  rhumatifme.  Ses  Jignes. 

Art.  407.  Ses  différences  J  fies  caufies  Gr 
fion  traitement. 

Art.  408.  Des  Coliques ,  &  première- 
ment de  la  colique  d'eftomac.  Leurs 
caufies, 
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Art.  40p.  Signes  de  la  colique  d'efîo- 
mac  ,  appellée  quelquefois  Cardialgie. 

Art.  410.  Son  traitement  lorfquelle 
vient  de  chofes  froides  ou  crues,  ou 
indigefles ,  ou  putrides.  Dangers  des 
remèdes  échauffant  ou  irritans  dans 
les  coliques  quelconques. 

Art.  411.  Traitement  approprié  de 
celle  qui  rient  de  froid  ,  de  hernie  dit 
ventricule  ,  de  verd-de-gris  »  de  poi- 
fons  j  de  vapeurs  métalliques ,  d'émé- 
tiques  ou  de  purgatifs  ou  autres  remè- 
des violens  ou  irritans  *  de  colère  ». 
d'une  bile  fort  acre  J  d'humeur  de 
goûte  j  de  gale  J  de  dartres  _,  d'éréfi- 
pele  .,  rentrée,  de  cautères  ou  d'ulcères 
dejféchés  mal- à-propos  »  d'hémorroïdes 
-&u  d'autres  hémorragies  fupprimées ., 
ou  diminuées  »  de  pléthore  *  de  corps 
étrangers  trop  gros  3  ou  piquans ,  ou 
tranchans  J  quon  a  avalés  _,  de  vers  ., 
de  grenouilles  »  de  lézards  &  autres 
infectes. 

Art.  412.  Coliques  d'eflomac  de  pier- 
res engendrées  dans  Vejiomac.  Leurs 
Jignes,  leur  traitement  Gr  leurs préfer- 
vatifs. 

Art,  413.  Traitement  particulier  de 
cdks  qui  viennent  d'obftrutïions  *  de 
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skires  J  de  fang  épanché  dans  Veflo- 
mac  ;  de  la  fébrile  J  de  V inflamma- 
toire *  de  celle  qui  naît  d'abfcès  ou  d'ul- 
cère J  d'un  levain  de  fièvre  intermit- 
tente ,  de  la  violence  d'un  accès  ou 
d'un  redoublement  de  fièvre. 

Art.  414.  Traitement  particulier  de 
celles  qui  viennent  de  virus  vénérien 
ou  fcorbutique  _,  de  conftipation  ,  de 
vapeurs ,  de  convuljïons  J  d'enfonce- 
ment du  cartilage  xiphoïde. 

Art.  41  y.  Des  coliques  des  inteflins. 
Leurs  fignes ,  leurs  caufes  diverfes  3 
£r  leurs  traitemens  appropriés. 

Art.  41(5.  Des  coliques  hépatiques. 
Leurs  fignes  Çt  leur  traitement. 

Art.  417.  Tems  pour  y  purger.  Uti- 
lités des  apéritifs  appropriés ,  pour  en 
empêcher  le  retour. 

Art.  418.  Des  coliques  néphrétiques. 
Leurs  fignes  Gr   leurs  caufes. 

Art.  41p.  Leur  Traitement  &  leurs 
préfervatifs. 

Art.  41p.  Des  coliques  bilieufes.  Leurs 
fignes ,  leurs  caufes  J  leur  traitement , 
&  celui  de  la  jaunijfe   qui  y  fucce- 
de  quelquefois. 

Art.  420.  Des  coliques  atrabilaire*. 
Leurs  fignes  }  leurs  caufes  _,  &'  Uur 
traitement.  P  iiij 


544  TABLE 

Art.  421.  De  la  colique  de  Miferere 
ou  paffion  Iliaque  _,  ou  Volvulus.  Ses 
Jïgnes  &  [es  caufes. 

Art.  422.  Traitement  appropriés  de 
celles  qui  viennent  de  poifons  ,  de 
verd  -  de  -  gris ,  d' émet  iques ,  de  pur- 
gatifs ,  de  lavemens  ,  de  remèdes  ir- 
ritans  9  de  chagrins  *  de  colère  .,  de 
veilles ,  de  boijjons  .,  d'alimens  trop 
échaujfans. 

Art.  423.  Traitemens  propres  de  cel- 
les qui  viennent  d'excrémens  durcis  > 
de  pierres  ou  autres  corps  d'un  volu- 
me conjîdérable  J  d'excroijjances  di- 
verfes  qui  bouchent  ou  compriment 
le  canal  inteftinal  3  de  [on  rétrécijfe- 
ment ,  de  [on  engagement ,  &c. 

Art.  424.  Traitement  de  celles  qui  font 
épidémiques ,  malignes  ,pejîilentielles. 

Art.  425*.  Traitement  de  celles  qui 
viennent  de  vapeurs  ou  de  convuljîons. 
Moyens  d'éviter  le  retour  des  coliques 
dyeJiomac  quelconques. 

Art.  426.  Des  évacuations  .,  tant  cri- 
tiques que (imptomatiques  >  &  premiè- 
rement des  fueurs. 

Art.  427.  Des  fueurs  critiques.  Leurs 
Jïgnes  s  leur  traitement,  èf  celui  des 
fueurs  habituelles  fuppriméç s  ou  dimi- 
nuées mal-à-propos. 
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Art.  428.  Sueurs  imparfaitement  cri- 
tiques. Befoins  preffans  de  faigner. 
Moyens  intéreffans  pour  empêcher 
que  les  faignées  ne  Juppriment  ces 
fueurs*  Leurs  Jîgnes  &  leur  traite- 
ment. 

Art.  42p.  Des  fueurs  fimptomatiques. 
Leurs  Jîgnes*  Leurs  divers  traite- 
mens .,  conformément  à  la  diverfité 
de  leurs  caufes. 

Art.  430.  Traitement  particulier  de 
celles  qui  viennent  d'une  trop  gran- 
de chaleur  de  Vair  „  de  feu  /à! appar- 
tement a  de  lit  *  ou  de  remèdes  trop 
echauffans. 

Art.  431.  Egards  &  traitemens  pro~ 
près  des  fueurs  habituelles  _,  générales 
ou  particulières ,  qui  fur  viennent  fans 
fièvre. 

Art.  432.  Traitemens  appropriés  des 
fueurs  qui  paroiffent  dans  une  fièvre 
lente ,  hétique  ,  dans  une  phthifie  , 
&  celui  de  celles  qui  naijfent  de  la 
fupprejjîon  où  de  la  diminution  du 
cours  des  urines. 

Art.  433.  Des  diarrhées  ou  flux  de 
ventre.  Leurs  diftinblions  &  leurs  prin- 
cipale? caufes. 

Art.  434.    Des  diarrhées    critiques } 

P  v 
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leurs  difîinflions  ,  leurs  Jîgnes  £r  les 
égards  quelles  demandent. 

Art.  43  y*  Diarrhées  imparfaitement 
critiques.  Leurs  Jîgnes  &  leur  traite* 
ment. 

Art.  43  <5.  Des  diarrhées  Jimptomati* 
ques.  Leurs  Jîgnes  &  leur  traitement* 

Art.  437.  Traitemens  appropriés  des 
diarrhées  fébriles  .,  des  inflammatoi* 
res  s  des  putrides  J  frc. 

Art.  438.  Traitemens  &  préfervatifs 
de  diverfes  diarrhées  colliquatives. 

Art.  439.  Traitemens  appropriés  de 
celles  qui  paroijfent  dans  toute  forte 
de  petites  véroles  ^  rougeole  s,  &c. 

Art,  440.  Traitemens  appropriés  des 
diarrhées  critiques  oujimptomatiques 
qui  arrivent  dans  diverfes  maladies 
de  poitrine  ^comme  pleur 'éjîes ,  fluxions 
de  poitrine,  rhumes  y  afîhmes  *  catar- 
rhes fuffocans ,  £rc* 

Art.  441.  Signes  &  traitement  des 
diarrhées  qui  naiffent  de  fang  caillé. 

Art.  442.  Remarques  'trts-intéreffan- 
tes  fur  le  danger  d'ufer  de  la  vian- 
de pendant  £r  après  les  diarrhées  y 
les  dyffenteries  5  &c. 

ART».  443.  Remarque  fur  le  danger  du 
froid,  des  pies  .,.  dans  les  diarrhées  y. 
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dyffenteries ,  £rc.  Moyens  de  V éviter. 

Art.  444.  Des  diarrhées  bilieufes*  atra- 
bilaires J  &c.  Leurs  fignes  Or  leurs 
traitemens  appropriés.  Moyens  d'en 
empêcher  le  retour. 

Art.  445".  De  la  diète  blanche  :  ce 
que  ceft.  Méthode  de  s'y  mettre  £r 
de  s'y  maintenir  s  de  couper  le  lait  £? 
de  V empêcher  de  s'aigrir.  Caractères 
G*  vertus  du  lait  de  divers  animaux. 

Art.  445.  Traitemens  appropriés  des 
diarrhées  qui  viennent  de  mauvais 
alimens,  ou  de  bons  pris  à  contre-tems , 
à! eaux  crues  froides  _,  de  celles  de  ne- 
ges  ;  d'eaux  pourries ,  de  vins  J  bières, 
cidres ,  poirés ,  trop  nouveaux  ,  d'obf- 
trubîions }  de  mauvais  air  3  ou  de  con- 
tagion. 

Art.  447.    Traitement  des   diarrhées 

qui  font  produites  par  des  poifons  J 

par  des  alimens  ou  boiffons  imprégnés 

de  ver d-de-gris ,  par  des  médicamens 

trop  irritans  ,   ou  pris  à  contre-tems. 

Art.  448.  Traitement  de  celles  qui 
naiffent  de  virus  feorbutique  ou  vé- 
nérien. 

Art.  449.  Traitement  de  celles  que  h 
mercure  a  occafionnéesfif  égards  quel- 
les demandent. 

P  vj 
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Art.  4J0.  Traitemens  appropriés  des 
diarrhées  qui  viennent  d'une  humeur 
de  goûte  .,  gale  J  dartres  ,  éréjïpele  * 
rentrée  >  ou  de  la  fupprejjion  ,  ou  de 
la  diminution  de  quelques  hémorragies 
ou  d'hémorroïdes ,  ou  de  cautères  ou 
de  vieux  ulcères  dejféchés  mal-à-pro- 
pos. 

Art.  45*1.  Diarrhées  fier  cor  aies.  Leur 
caratlère  &  leur  traitement. 

Art.  4J2.  Diarrhées  habituelles  &pé- 
rlodiques.  Leurs  Jîgnes  &  leur  traite- 
ment. 

Art.  4^3.  Traitement  des  diarrhées 
qui  viennent  de  ce  que  le  canal  m- 
teflinal  efî  trop  court. 

Art.  454..  N\  1.  Traitement  des  diar- 
rhées qui  fuccedent  à  une  dysente- 
rie. 

Art.  45*4.  N°.  2.  Signes  £r  traite- 
ment de  celles  qui  naijfent  de  lafor- 
tie  difficile  des  dents. 

Art.  4J y.  Signes  &  traitement  de  cel- 
les qui  viennent  d'aphthes. 

Art.  4J  6.  De  la  Lienterie  &  de  V af- 
fection cœliaque.  Leurs  fignes  ,  leurs 
caufes  &  leurs  traitemens  appropriés. 

Art.  4J7.  Réflexions  fur  les  caufes  des 
diarrhées  les  plus  danger  eufes  3  &fii? 
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les  moyens  de  prévenir  une  mort  pré- 
cipitée qui  y  arrive  quelquefois. 

Art.  45  8.  De  la  dysenterie  ou  du  flux 
de  fang.  Ses  différences ,  fon  carac- 
tère 3  [es  Jîgnes  ,  fa  caufe. 

Art.  45*9.  N°.  1.  Son  traitement  gé- 
néral. Précautions  pour  en  éviter  la 
contagion. 

Art.  4Jj?.  N°.  2.  Traitement  de  la 
dyjfenterie  qui  vient  de  poifons ,  de 
perd-de-gris  J  de  boijfons  ou  d'alimens 
ou  de  remèdes  trop  échauffans  ,  ou 
irritans ,  de  veilles  J  de  travaux  ou, 
d'exercices  trop  pénibles .,  de  chagrins, 
de  colère. 

Art.  460.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  froid  ou  dliumidité. 

Art.  461.  Signes  Gr  traitement  de  la, 
dyjfenterie  inflammatoire. 

Art.  462.  Traitement  approprié  de 
celle  qui  arrive  dans  une  petite  vé- 
role ou  rougeole  ,  &  de  celle  qui  naît 
de  virus  vénérien  ou  fcorbutique  _,  ds 
Vufage  du  mercure  J  d'humeur  de  goû- 
te ,  rhumatifme  ,  gale  ,  dartres .,  ere- 
Jipele,  rentrés ,  de  cautère  ou  de  vieux 
ulcères  déjféchés  mal-à^propos  ,  d'hé- 
morroïdes ou  d'autres  hémorragies 
fupprimées  ou  diminuées* 
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Art.  4(53.  De  la  dyjfenterie  maligne. 
Sesjignes 3  fes  causes  &*  fes  préferva- 
tifs. 

Art.  464.  Son  traitement. 

Art.  465* .  Signes  Gr  traitement  de  la. 
dyjfenterie  purulente. 

Art.  466.  Signes  Cr  danger  évident 
de  la  dyjfenterie  gangreneufe. 

Remarques  très-intérejfantes  fur  l'ou- 
verture des  cadavres  de  perfonnes 
mortes  de  dyjfenteries  ,  de  diarrhées 
&  de  coliques .,  &  fur  le  danger  6r 
fur  V avantage  de  différentes  méthodes 
condamnées  ou  confeillées  dans  le 
traitement  de   ces   maladies. 

Art.  467,  Du  flux  hépatique.  Son  ca- 
raélere. 

Art.  468.  Signes  Gr  traitement  du 
flux  hépatique  fuppuratoire. 

Akt.  469.  Signes ,  c#w/èj  &  traitement 
de  celui  qui  vient  de  dijfolution  du 

Art.  470.  Signes  &  traitement  de  ce" 
lui  qui  vient  d?  obftrub~tions  &  de  jj&ir- 
m  de  quelque  vifcere  du  bas-ventre. 

Art.  471.  Dm    ténefme.  Sesjignes. 

Art.  472.  Traitement  de  celui  qui  eft 
un  fimptome  de  la  dyjfenterie ,  de  la 
diarrhée  bilieufe  ,  &c. 
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Art.  473.  Traitement  de  celui  qui 
rient  d'hémorroïdes  douloureufes  *  ou 
fort  gonflées. 

Art.  474.  Traitement  de  celui  qui  nait 
dejînus ,  deflflules  .,  d'excroijjances  au 
fondement. 

Art.  475*.  Traitement  de  celui  qui  vient 
de  confii^ation. 

Art.  476.  Traitement  de  celui  qui  vient 
de  purgatifs  ou  de  lavemens  irritons. 

Art.  477.  Traitement  de  celui  qui  vient 
d'afcarides.  Leur  caraclere. 

Art.  478.  Traitement  approprié  de  ce- 
lui qui  eft  unjîmptome  de  V 'inflam- 
mation de  la  vejjie ,  de  dy furie  ,  de 
pierres  dans  la  vejjîe  ou  dans  l'ure~ 
thre. 

Art.  47p.  De  la  dy  furie  ou  ardeur 
d'urine.    Ses  Jîgnes. 

Art.  480.  Traitement  de  la  dyfurie 
qui  vient  d'inflammation  de  la  veffie. 

Art.  481.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  pierres  ou  de  graviers  dans  la 
veffie  ou   dans  l'urethre* 

Art.  482.  Traitement  de  celle  qui 
vient  d'un  mauvais  ufage  des  can- 
iharides. 

Art.  483.  Caufes  Gr  traitement  de  cet- 
qui  vient  d'acrimonie  du  fang  £r 
des  humeurs,. 
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Art.  484.  Traitement  de  celle  qui 
vient  de  chaudepijfes ,  ou  d'ulcères  , 
ou  d'excroiffances  véroliques  dans  Vu- 
rethre  ou  au  col  de  la  vejjie. 

Art.  48  J.  Caufes  Gr  traitement  ap* 
proprié  de  celle  des  Vieillards. 

Art.  486.  De  Vifchurie  ou  rétention 
d'urine.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  quelque  caufe  de  la  dyfurie. 

Art.  487.  Traitemens  appropriés  de  cel- 
les qui  viennent  d'ajfbupijjemens  9  de 
délire ,  ou  de  négligence  à  exciter  les 
malades  à  uriner  _,  &c. 

Art.  488.  Traitement  de  celle  qui  naît 
d'inflammation  des  deux  reins  ou  de 
la  vejjie. 

Art.  489.  De  la  ftrangurie.  Son  ca- 
ractère ,fes  caufes  6r  fon  traitement. 

Art.  490.  Du  diabètes.  Ses  fignes. 

Art.  491.   Caufes  £r   traitement  de 
celui  qui  vient  d'acrimonie  ou  de  dif- 
folution  de  fang  &  des  humeurs. 

Art.  492.  Traitement  de  celui  qui  vient 
de  vapeurs ,  ou  de  convulfions  *  ou  de 
maladie  du  pais. 

Art.  493  Traitement  du  diabètes  fup- 
puratoire  quelconque. 

Art.  494.  Du  choiera  morbus.  Son 
caraclere* 
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Art.  45>y.  Ses  différences. 

Art.  496".  Traitement  de  l'inflamma- 
tion* 

Art.  497.  Traitement  de  celui  qui  rient 
de  chagrins  J  de  veilles,  de  travaux  ou 
d 'exercices  trop  pénibles  ,  d'alimens , 
de  boiffbns,  ou  de  médicamens  échauf- 
fans  ou  irritans.  attentions  impor- 
tantes pour  empêcher  la  récidive  de 
cette  maladie. 

Art.  498.  Traitement  de  celui  qui  vient 
de  mauvais  alimens  ,  ou  de  bons  pris 
à  contre-tems ,  ou  de  divers  fruits. 

Art.  499.  Traitement  de  celui  qui  nait 
de  la  violence  d'un  accès  ou  d'un 
redoublement  de  fièvre. 

Art.  500.  N°.  1.  Traitement  du  va- 
poreux,  ou  convulfif. 

Art.  y  00.  N°.  2.  Signes  caufes  & 
traitement  du  choler  a-morbus  putri- 
de ou  malin. 

Art.  yoi.  Des  naufées  &  des  vomif- 
femens.  Leurs  caractères. 

Art.  y 02.  Signes  &  traitement  des  cri- 
tiques. 

Art.  503.  Caractère  des  fimptomaù- 
ques. 

Art.  5-04.  Traitement  de  ceux  qui  vien- 
nent de  la  violence  d'unfrijfon. 
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Art,  JOJ.  Traitement  de  ceux  qui 
viennent  de  la  violence  d'un  accès  7 
ou  d'un  redoublement  de  fièvre. 

Art.  yo5.  Traitement  de  ceux  qui  naif- 
fent  de  V inflammation  de  quelques  vif- 
ceres  du  bas-ventre  »  ou  de  coliques 
quelconques. 

Art.  507.  Traitement  de  ceux  qui  pa- 
roijjent  dans  diverses  fièvres  conti- 
nues ,  £r  principalement  dans  les  ma- 
lignes. 

Art.  jo8.  Traitemens  appropriés  de  ceux 
qui  viennent  d'un  effort  de  la  nature 
qui  tend  à  chajfer  ou  à  faire  rejfor- 
tir  une  humeur  de  petite  vérole  ,  rou- 
geole ,  pourpre ,  dartres  9  gale .,  ere- 
Jîpele  *  goûte,  rhumatifme ,  &c.  ren- 
trée, d'hémorroïdes  ou  autres  hémor- 
ragies fupprimées  ou  diminuées  J  ou  de 
pléthore  _,  d'eîigorgement  du  cerveau  , 
&c.  de  grofttfe. 

Art.  jop.  Traitement  de  ceux  qui  naif- 
fent  de  chuter  ,  de  coups  à  la  tête  * 
&c. 

Art.  y  jo.  N°.  i.  Traitement  de  ceux 
que  Vivrejfe  caufe. 

Art.  >-io.  N°.  2.  Signes  &  traite- 
.  ment  de  ceux  qui  viennent  de  la  [or- 
tie difficile  des  dents. 
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Art.  Jiii  Traitement  de  ceux  qui 
viennent  pour  avoir  pris  trop  d9 ali- 
ment ou  de  boijfons,  ou  pour  les  avoir 
pris  trop  promptement. 

Art.  y  12.  Caufes  O  traitement  dz 
ceux  qui  viennent  d9inanition. 

Art.  513.  Traitement  de  ceux  qui  naif- 
fent    de   Uinfertion  du  canal  cholé- 
doque dans  Vejîomac  ;  &   celui  des 
bilieux J  habituels  ou  non. 

Art.  514.  Traitemens  appropriés  de 
ceux  qui  viennent  de  poifons ,  ou  de 
corps  trop  gros  *  ou  piquans ,  ou  tran- 
chans  ^  ou  irritans. 

Art.  71 J.  Signes  J  caufes  &  traitement 
de  ceux  qui  viennent  de  matières  glai- 
reufes ,  crues  ou  aigres» 

Art.  y  1 6.  Traitement  de  ceux  que  la 
violence  de  la  toux  produit. 

Art.  y  17.  Traitement  de  ceux  qui  vien- 
nent de  la  vue  ou  de  Vidée  ou  de 
l9 odeur  des  chofes  dégoûtantes ,  ou  pour 
lesquelles  on  a   de  Vantipathie, 

Art.  5*  1 8.  Traitement  de  ceux  qui  vien- 
nent pour  avoir  avalé  des  chofes  trop 
grajfes  ,  trop  huileufes  ,  ou  butireufes. 

Art.  519  Traitement  de  ceux  que  pro- 
duit la  navigation   ou    une   voiture 
trop  rude  par  terre  >   ou   parcequon 
y  va  à  reculons». 
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Art.  J20.  Traitement  de  ceux  qui  font 
vaporeux  ou  convulfifs. 

Art.  y2i.  Traitement  de  ceux  qui  naif- 
fent  de  V enfoncement  du  cartilage  xi- 
pkoïde. 

Art.  y22.  Traitement  de  ceux  qui  vien- 
nent de  hernies  quelconques. 

Art.  J23.  Traitement  de  ceux  qui  vien- 
nent d'obftruElions  ou  de  skirres. 

Art.  $24.  Traitement  de  ceux  qui  vien- 
nent de  ce  que  V orifice  fupérieur  ou 
V inférieur  de  Veftomac  eft  cartilagi- 
neux >  ou  d'un  anévrifme  qui  s'y  ejî 
fait-  Signes  de  cet  anévrifme. 

Art.  525.  Traitement  de  ceux  qui  naif* 
fent  de  fang  caillé  dans  Veftomac. 

Art.  5: 2(5.  Précautions  à  prendre  dam 
les  naufées  &  dans  les  vomiffemens , 
dans  les  applications  ou  les  immer- 
gions, ^fc.  froides  quelconques.  Dan- 
gers qui  peuvent  naître  de  leur  ufage 
imprudent.  Remèdes  aux  maux  qui 
en  naiffent  quelquefois. 

Art.  J27.  De  V hémorragie.  Son  carac- 
tère &  fes  différences.  Maladie  de 
Siam.  Pais  divers  ou  elle  eft  commu- 
ne. Sa  cure.  Danger  d'une  conduite 
échauffante  dans  fon  traitement. 

Art.  J28.  Diverfes  caufes  de  l'hémor- 
ragie. Ses  difî  incitons* 
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Art.  5*29.  Des  hémorragies  parfaite- 
ment &  imparfaitement  critiques. 
Leurs  fïgnes  &  leurs  traitemens  con- 
venables. 

Art.  5*30.  Des  hémorragies  Jîmptoma- 

tiques  par  diverfes  voies  ,  comme  le 

nei ,  le  fondement ,  le  vagin.  Leurs 

Jîgnes ,  leurs  traitemens  propres,  6r 

leurs  préfervatifs. 

Art.  531.  Du  vomiffement  de  fang. 
Ses  fïgnes. 

Art.  732.  Ses  différentes  efpeces,fes 
caufes  &  fon  traitement. 

Art.  533.  Traitement  de  celui  qui  vient 
de  fangfues  avalées. 

Art.  534.  Signes  Gr  traitement  (Tune 
fuppuration  qui  arrive  pendant  ou 
après  un  vomiffement  de  fang. 

Art.  £35.  De  Vhémoptyfîe  ou  crache- 
ment de  fang.  Ses  fïgnes  &  fes  dif- 
tintlions. 

Art.  J36.  De  Vhémoptyfïe  critique  ,  de 
la  périodique  &  de  lafïmptomatique* 
Leurs  Jîgnes  ,  leurs  caufes  &  leurs 
traitemens  appropriés. 

Art.  y  3 7.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  virus  vénérien  .,  ou  fcorbutique. 

Art.  5*38.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  la  rentrée  d'une  humeur  de  gale, 
de  dartres  3  cTcréJîpele  3  de  goûte  *  £rc. 
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de  cautères  ou  d'ulcères  dejfechés  mal" 
à-propos. 

Art.  J39.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  vapeurs  corrojives  *  trop  irritantes 
ou  trop  fpiritueufes. 

Art.  5*40.  Traitement  des  accès  ou 
des  redoublemens  bien  caraèlérifés  de 
jievre  ,  qui  paroijfent  pendant  ou 
après  Vhémoptyjie. 

Art.  5*41.  De  la  jaunijfe.  Sesdijlinc- 
tions  ,fesjîgnes  &  fa  caufe. 

Art.  5*42.  Signes  de  la  jaunijfe  cri* 
tique. 

Art.  543.  Traitement  de la  jaunijfe  par •- 
faitement  ou  imparfaitement  critique. 

Art.  744.  Signes  &  traitement  de  la 
jaunijfe  inflammatoire. 

Art.  5"4y.  Signes  J  caufes  &  traite- 
ment de  la  jaunijfe  fimptomatique  * 
qui  par  oit  fans  inflammation  du  foie 
dans  divers  genres  de  fièvres  conti- 
nues. 

Art.  £46.  Traitement  de  celle  qui 
vient  de  piquures  ou  de  morfures  d'a- 
nimaux venimeux  ,  ou  pour  en  avoir 
avalé ,  ou  quelque  chofe  fouillé  de  leur 
de  leur  venin. 

Art.  y  47.  Traitement  de  celle  quiparoît 
pendant  ou  après  une  colique  quelcon- 
que. 
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Art.  J48.    Traitement    de    celle   qui 

rient   d'acrimonie  ou  de  dijfolution 

du  fang  £r  des  humeurs. 
Abt.  J4£.  Traitement  de  celle  qui  vient 

de  la  fupprejjlon  ou  de  la  diminution 

du  flux  hémorroïdal  habituel. 
Art\  jyo.  Traitement  de  celle  qui  vient 

de  virus  vénérien  ou  fcorbutique. 
Art.  jy  1.  Signes  £r  traitement  de  celle 

qui  vient  d'ulcère  au  foie  ,  frc. 
Art.  yj2.   Signes   £r    traitement  de 

celle  qui  nait  d'inanition. 
Art.  5^3.  Signes  &  traitement  de  celle 

qui  vient  de  pierres  qui  bouchent  le 

col  de  la  rejjîcule  du  fiel  >  le  canal 

cholédoque  J  ou  le  cyflique. 
Art.  y  y  4.  Traitement  de  celle  quipa- 

r  oit  pendant  ou  après  une  fièvre  inter- 
mittente. 
Art.  yyy.  Traitement  de  celle  qui  pa- 

roit  fans  fièvre  .,  avec  obflruèlion  ou 

skirre  au  foie  *  &c. 
Art.   yj6.   Traitement  des  jaunijfes 

pâles  s  vertes  s  noires  Jappellées  Ictères 

noirs. 
Art.  yjy.  De  Vobfiruclion  &  du  skirre 

du  foie  ,  de  la  rate  J  du  méfintere  J 

'de  Veftomac.   Leurs  fignes. 
Art.  Jj8.  Remarques  interejfantes fur 

leur  *miizment  général. 
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Art.  $$9.  Leurs  diverses  caufes. 
Art.  560.  Leur  traitement  général. 
Art.  J  61.  Leur  traitement  lorfqu  il  y 

a  un  virus  vénérien. 
Art.  562.  Leur  traitement  lorfqu9 il  y 

a  un  virus  fcorbutique  ou  écrouelleux. 
Art.    563.  Traitement    de    celles  qui 

viennent  de  la  rentrée  d'une  humeur 

de  goûte  J  de  gale  .,  de  dartres,  £rc. 

de  fupprejjîon   ou  de  diminution  du 

flux  hémorroïdal. 
Art.  $6^.  Signes  &    traitement   de 

celles  qui  viennent  d'inanition  ou  de 

foMeffè. 
Art.  y(5y.  Topiques  qui  y  conviennent. 
Art.  565.  Régime  &  boiffons  qui  y  con- 
viennent. 
Art.  5  6"]*  Travaux  Gr  exercices  divers 

qui  y  conviennent. 
Art.  y  68.  De  la  cachexie.  Ses  Jïgnes 

&  [es  différences. 
Art.   565?.  Ses  diverses  caufes  &  fon 

traitement  appropriéJ 
Art.   570.  De  la  leucophlegmatie.  Ses 

fjgnes. 
Art.  J71.  Traitement  de  celle  qui  vient 

de  fruits  cruds  .,  ou  dalimens  trop 

aqueux  j  mal  cuits,  ou  mal  affaiffon- 

nés ,  d'eaux  froides ,  ou  d'autre  boijfon 

aqueufe 
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cqueufe  ou  trop  relâchante.  Be foins  6* 
raifons  d'y  tenir  les  jambes  £r  les 
pies  fort  élevés  J  &  de  n'y  pas  ref- 
ter  longtems  debout.  Dangers  qui 
naijfent  desjîtuations  contraires.  Di- 
vers moyens  d'échauffer  £r  de  faire 
transpirer  les  parties  œdémateuses. 
Topiques  &  applications  qui  y  con- 
viennent. Attentions  pour  empêcher  le 
retour  de  la  leucophlegmatie. 

ART.  J72.  Traitement  de  celle  qui 
vient  d'obfîruclions  ou  de  skirres. 

Art.  yyj.  Traitement  de  celle  qui 
vient  de  froid  ou  d'humidité. 

A^T.  y  74.  Remarques  importantes  fur 
les  ouvertures  naturelles  ou  artifi* 
cielles  faites  à  la  peau  dans  diffé* 
rentes  hydropyfîes. 

Moyens  de  prévenir  Gr  de  guérir  la  gan- 
grène qui  y  arrive  quelquefois.  Dan-*, 
gers  alors  des  tarifications  „  des  in~ 
cifions  *  des  taillades  J  des  mouchetur 
res ,  des  vefficatoires  ,  fêtons  ,  cautè- 
res, &.£. 

Art.  57J.  De  la  diète  feche  :  ce  que 
c'eft.  Ses  avantages  &  ceux  d'une 
fièvre  continue  qui  rieflpas  trop  vio- 
lente, ni  accompagnée  de  mauvais  fimp? 
tomes  dans  diverfes  hydropifies. 
Tome  III.  Q 
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Art.  J7<5.  Signes  .,  caufes  &  traite* 
ment  de  la  leucophlegmatie  qui  vient 
d'inanition  ou  de  véritable  foiblejfe. 

Art.  577.  Signes  &  traitement  de 
celle  qui  naît  de  pléthore  *  de  l'emphy- 
sème.  Deflruàlion  de  préjugés  dan- 
gereux qui  y  ont  rapport  ,  &  à 
bien  d'autres  maladies.  Cas  &  be- 
soins d'y  faigner.  Moyens  de  faire 
des  faignées  difficiles  ,  ou  d'yfuppléer. 

ART.  5*78.  Traitement  de  celle  qui  pro- 
vient ou  qui  eft  accompagnée  d'un  vh 
rus  vénérien  oufcorbutique  *  &c. 

Art.  $  75?.  Traitement  de  celle  qui 
vient  d'humeur  de  goûte  *  de  gale  * 
de  dartres  ,  frc.  rentrée  J  d'ulcères 
ou  de  cautères  déjfechés  mal-à-pro^ 
pos. 

Art.  J  80.  Traitement  de  celle  qui  ar- 
rive après  une  fièvre  ardente ,  ou  après 
Vufage  mal-placé  du  mercure. 

Art.  581.  Traitement  de  celle  qui 
vient  d'abus  de  vin  ,  d'eau-de-vie  _, 
ou  d'autres  boijfons  enivrantes ,  ou  de 
travaux  ou  d'exercices  pénibles  J  ou 
de  veilles  *  ou  de  chagrins  de  longue 
durée. 

Art,  5*82.  Traitement  de  celle  qui  naît 
d'eaux  minérales  ou  d'autres  boijfons 
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prifes  en  trop  grande  quantité ,  ou  à 
centre-tems ,  &  qui  fe  trouvent  trop 
long-tems  retenues  dans  le  corps. 

Art.  583.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  fupprefjicn  ou  de  diminution  du 
cours  des  urines. 

Art.  584.  De  Vhydropifîe  de  poitri* 
ne.  Son  caractère  &  fes  Jignes, 

Art.  5"Sj.  Ses  diverfes  caufes  £r  [on 
traitement  approprié.  Cas  £r  utilités 
de  V opération  de  Vempyeme.  Quelques 
remarques  fur  cette  opération. 

Art.  j86.  Danger  évident  de  cette 
maladie  lorf quelle  vient  de  piquure* 
ou  de  rupture }  de  déchirure  ou  de  cou~ 
pure  ,  du  canal  thorachique. 

Art.  587.  De  Vhydropi/ie  du  bas-ven* 
appellée  aujji  afeite.  Son  caractère , 
fes  [ignés  £r  ceux  du  bourlet. 

Art.  j88.  Ses  diverfes  caufes  &  fort 
traitement  approprié.  Tems  &  utili* 
tés  de  laparacentefe  ou  ponction.  Si- 
gnes £r  traitement  de  Vhydropifîe  de 
bas-ventre  enkyjlée  ou  vejjîculaire. 

Art.  58p.  De  Vhydropifîe  tympanite* 
Son  caratlere  &  [es  Jignes. 

Art.  y 90.  Ses  caufes. 

Art.  5*9 1.  N°.  1.  Son  traitement 
lorfqu'il  y  a  fièvre  ou  des    douleurs 
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conjidérables  au  bas-ventre  9&  quand 
elle  fe  trouve  jointe  à  une  a[cite. 

Art.  y<?i.  N°.  2.  Sera  traitement  lors- 
qu'il ny  a  ni  fièvre  ni  douleurs  vi~ 
ves. 

Art.  5*9 1.  N°.  3,  Traitement  de  la. 
tympanite  vaporeu[eJ  £r  ce/wi  de  Vern? 
phyfeme  ;  ce  </we  ceji. 

Art.  592.  Signes  Çy  traitement  de  la. 
tympanite  vermineufe9 

Art.  5^3.  Conduite  &*  régime  propres 
pour  en  prévenir  le  retour. 

Art.  5*94.  #e  l'hydrocele.  Son  carac-* 
tere  .,  [es  différences  ,  [es  cau[es ,  £r 
[on  traitement.  Importance  de  le 
diflinguer  d'une  hernie  de  la  vçjfie. 

ART.  $9$.  De  la[auj[e  hydropijïe.  Son 
caractère.  Son  traitement  quand  elle 
ejî  produite  par  une  excroijfance  ex* 
îraordinaire  d'un  ou  deplujîeurs  vif*. 
ceres  du  bas-ventre. 

Art.  5*96.  Signes  £r  traitement  de  cd~ 
le  qui  vient  de  vers. 

ART.  Î97.  Signes  £r  traitement  de 
celle  qui  vient  de  trop  de  graijfe  ou 
d'embonpoint. 

ART.  5*98.  De  la  fièvre  lente.  Son. 
caratlere  £r  [es  Jignes. 

,Art.  J99.  Traitement  de    la  fevr% 
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lente  qui  vient  de  virus  vénérien  > 
ou  fcorbutique.  Dangers  de  la  fali- 
ration  lorfquil  y  a  virus  fcorbutique* 
Moyens  de  Véviter  pendant  Vufage 
du  mercure» 

Art.  600.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  virus  écrouelleux.  Topiques  6r  ope- 
rations  de  Chirurgie  qui  y  convien- 
nent. 

Art.  601.  Signes  &  traitement  de  celle 
qui  vient  a" obftruElions  ou  de  skirres. 

Art.  602.  Traitement  de  celle  qui  Je 
trouve  jointe  à  une  fièvre  catarrhale^ 
à  une  continue  Jîmple  .,  à  une  com* 
pofée ,  à  une  inflammatoire ,  &c 

Art.  603.  Signes  Gr  traitement  de 
celle  qui  vient  de  vers. 

Art.  604.  Signes  ,  caufes  £r  traite* 
ment,  de  celle  qui  vient  d'inanition. 

Art.  6oj.  Traitement  approprié  de 
celle  qui  vient  de  travaux  ,  de  fa- 
tigues ,  de  veilles _,  de  chagrins  *  Ôlu-" 
fage  immodéré  des  femmes  ,  d'ali- 
mens  ,  de  boijfons  ou  de  médicamens 
échauffanss  de  défaut  de  bouillons  ou 
de  boijfons  dans  des  fièvres  aiguës  * 
principalement  dans  les  ardentes  , 
après  des  petites  véroles  _,  rougeoles  , 
de  mauvais  ufage  du  mercure  ,  de 
Qiij 
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bains ,  diétuves  ,  de  douches  Seaux 
minérales  chaudes  _,  ou  de  leurs  va- 
peurs *  ou  d'un  air  trop  chaud  &  fec , 
principalement  dans  des  tempéramens 
échauffés* 

Art.  606.  Traitement  approprié  de  celle 
qui  rient  d'hydropijîe  de  poitrine  ,  ou 
de  bas-ventre  *  de  pierre  dans  la  vef- 
fie. 

Art.  607.  Traitement  particulier  de 
celle  qui  naît  d'unépanchement  de  pus 
ou  de  fang  dans  la  poitrine  ou  dam 
*le  bas-ventre. 

Art.  608.  Signes  ,  caufes  &  traite- 
ment approprié ,  de  celle  qui  vient  de 
fang  épanché  dans  Veflomac  ou  dans 
le  bas- ventre  ^  ou  de  matières  pu* 
trides  _,  colliquatives  ou  non. 

Art.  6ocj.  Traitement  approprié  de  cel- 
le qui  naît  d'humeur  de  gale ,  de  dar* 
tresJ  d'éré/ipele,  de  goûte,  £rc.  ren- 
trée  ,  de  cautères  ou  d'ulcères  anciens 
deffechés  mal-à-propos  j  d'hémorroï- 
des fupprimées  ou  diminuées  ,  &c. 

Art.  610.  Traitement  approprié  de 
celle  qui  naît  de  fuppuration  inter- 
ne ou  externe  qui  reflue  dans  le  fang  ; 
£r  celui  de  celle  qui  fuccede  aux? 
fevns  ardentes  l  aux  putrides ^  aux 
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indignes,  aux  petites   véroles,  &c. 

Art. 61 1. Delà  fièvre  hétiqueou  deUhé- 
tifîe.  Son  caractère  &  fes  Jîgnes. 

Art.  612.  Ses  principales  caufes,  & 
[on  traitement  approprié. 

Art.  613.  Traitement  approprié  de  cel- 
le qui  vient  de  dartres  ,  de  carie  des 
os ,  d'ulcères  internes  ou  externes  , 
jîmples  ou  carcinomateux ,  ou  malins^ 
&c.  de  fiftules ,  definus,  &c.  de  vi- 
rus vénérien  Scorbutique  .,  ou  chan* 
creux. 

Art.  614.  Signes  £r  traitement  des 
diarrhées  critiques  ou  [imptomati- 
ques  J  &  du  diabètes  qui  y  furvient 
quelquefois. 

Art.  <5iy.  Signes  £r  traitement  des 
futurs  Jimptomatiques  qui  y  paroif- 
fent. 

Art.  616.  Noms  particuliers  de  la 
Jievre  hétique  qui  vient  d'ulcération 
de  divers  vifceres. 

Art.  617.  De  la  phthifie  J  appellée  vul- 
gairement pulmonie.  Son  caractère  & 
fesfignes  ;  &  ceux  qui  diftinguent  le 
pus  d'avec  les  glaires. 

Art.  61  S.  Sa  caufe  &  fes  différences. 

Art.  619.  Signes ,  caufes  &  traite- 
ment, -de  celle  qui  vient  d'une  acri- 
Qïiij 
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fnonie  alkaline ,  habituelle  ou  non  ? 
de  fang  &  des  humeurs.  Traitement 
des  accidens  principaux  de  cette  ma- 
ladie dansfes  différens  états.  Moyens 
d'empêcher  £r  même  de  dijjîper  une 
foïbleje }  &  de  prévenir  une  prompte 
mort  qui  y  arrive  quelquefois. 

Art.  620.  Signes  de  la  phthijïe  froi- 
de qui  vient  d 'obflruùiions  ou  de  tu- 
bercules ulcérés  du  poumon  ,  ou  du 
relâchement  de  fes  fibres  >  ou  de  Vé- 
paiffîjfement  du  fang  &  de  la  lym- 
phe. 

Art.  621.  Ses   diverfes  caufes. 

Art.  622.  Son  traitement. 

Art.  623.  Traitement  approprié  de 
celle  qui  paraît  après  une  pleurefte 
ou  une  fluxion  de  poitrine  qui  ont 
fuppuré  j  après  des  coups  ou  des  blef- 
fures  à  la  poitrine  par  quelques  corps 
étrangers  qui  y  font  entrés  .,  ou  qui 
vient  d'un  cancer  ulcéré. 

Art.  624.  Traitement  de  celte  qui  vient 
d'une  vomique  ,  ou  qui  l'accompa- 
gne. 

Art.  62?,  Traitement  approprié  de 
celle  qui  vient  de  virus  vénérien  Scor- 
butique ou  écrouelleux  *  d'humeur  de 
goûte  l  de  gale  l  de  dartres  t  &ç.  ren- 
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ttée  ,  de  cautères  >  ou  d'ulcères  deffe- 
chés  mal-â-propos ,  d'hémorroïdes  m 
autres  hémorragies  Supprimées  ou  di- 
minuées à  contre-tems. 
Art.  626.  Phthifie  nerveufe.  Ses  fi- 

gnes. 
Art.  627.  Ses  diverses  caufes. 
Art.  628.  Son  traitement. 
Art.  629.  Fhthifie  dorfale  provenant 
X épuisement    avec    les  femmes,  ou 
de  pollutions  volontaires  ou  involon- 
taires. Ses  fignes  &  fa  cure.  ( 
Art.  630.  Traitement  de  diverfes  cri- 
fes ,  falutaires  ou  non  ,  qui  paroif- 
fent  dans  différentes  efpeces  de  phthi- 
fies.    Egards    quelles     demandent. 
Avantages  qu'y  produifent   quelque- 
fois les   cautères  ,    les  fêtons  ou  Us 
veffic atoires. 
Art.  631.  Divers  ufages    de  la  mé- 
thode confeillée  dans  les  différentes 
efpeces  de  phthifie.  Signes  b>  danger 
évident  du  marafme  ou  de  la  face 
Hippocratique. 
Art.  632.  De  Vatrophie  ou  conjomp- 

tion.  Sesfignes. 
Art.  633.    Traitement  de  celle    qui 
vient  d'épuifement  avec  les  femmes  , 
eu  de  pollutions  volontaires  ou  mvo- 
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lontaires  ,  dans  des  perfonnes  qui  ne 
font  point   échauffées. 

Art.  634..  Traitement  de-  celle  qui 
vient  des  caufes  détaillées  dans  V ar- 
ticle ci-devant ,  dans  des  perfonnes 
échauffées ,  ou  fort  altérées. 

Art.  6 3 y.  Signes  &  cure  de  V atro- 
phie vermineufe. 

Art.  536.  Signes  &  traitement  ap- 
proprié de  celle  qui  vient  d'inanition  , 
de  chagrins,  d'ennui  .,  de  maladie  du 
pais  j  d'habitude  de  trop  cracher  :  & 
de  celle  qui  efl  particulière  aux  An- 
glois,  Gr  qui  s'appelle  Confomption 
Angîoife  ,  ou  Atrophie  Virginienne. 

Art.  637.  N°.  1.  Traitement  de  cel- 
le qui  vient  de  diabètes  .,  ou  d'au- 
tres évacuations  Jîmptomatiques. 

Art.  637,  N°.  2.  Caufes  &  traitement 
de  celle  qui  vient  de  diffolution  çU 
d'acrimonie  alkaline  du  fang  &  des 
humeurs 

Art.  638.  Traitement  approprié  de  cel- 
le qui  vient  de  virus  vénérien  ,  fcor- 
butique ,  écrouelleux ,  chancreux.  To- 
piques &  remèdes  intérieurs  fpécifi- 
ques  au  virus  chancreux.  Moyens  d'é- 
viter fa  contagion. 

Art,    63p.  Traitement    de  celle  qui 
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vient  de  Vufage  mal  placé  du  mer- 
cure. 

Art.  640.  Traitement  de  celle  qui  vient 
iïobflrutlions  ou  de  skirres  de  quel- 
que vifcere. 

Art.  64  î.  De  V atrophie  particulière 
d'un  ou  de  plujieurs  membres.  Sesfi- 
gnes. 

Art.  642.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  la  comprejjîon ,  ou  de  la  ligature 
d'un  nerf  ou  d'une  artère. 

Art.  643.  Signes ,  caufes  £r  traitement 
de  celle  qui  vient  d'épuifement  ou  d'ap- 
pauvrijfement  ou  de  crudité  du  fang 
&  des  humeurs. 

Art.  644.  Traitement  de  la  gangrè- 
ne qui  y  furvient ,  ou  qui  naît  de  vice 
interne  quelconque.  Dangers  desfca- 
rifications  &  de  V amputation  qu'on 
y  fait  alors. 

Art.  6 4J.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  paralyfie  _,  fans  que  celle  -  ci  foit 
caufée  par  la  comprejjîon  3  la  ligatu- 
re ,  ou  l'okjlruclion  ,  d'un  nerf.  Re- 
marques intéreffantesfur  le  traitement 
de  diverfes  efpeces  de  paralyfies  hu- 
morales. 

Art  6+6.  De  la  vérole.  Ses  divers  noms* 
Ses  fignes  &  fes  caufes. 
Qvj 
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Art.  647.  Son  prognojîic  &  fon  traU 
tement. 

Art.  648.  Du  fcorbut  or  dinaire&froiL 
Sa  contagion.  Pais  où  il  eflplus  com- 
mun. Ses  Jîgnes. 

Art.  649.  Ses  diverfes  cailfes. 

Art.  6jo.  Son  traitement.  Précautions 
pour  y  éviter  une  foiblejfe  mortelle  * 
£rc. 

Art.  6$i.  Traitement  des  maux  de 
La  bouche.  Divers  genres  de  fcorbut. 

Art.  65*2.  Remèdes  aux  douleurs  vU 
ves  internes  ou  externes  qui  y  fur-, 
viennent. 

Art.  65*3.  Du  fcorbut  chaud  ou  alka-ï 
lefcent.  Ses  Jîgnes. 

Art.  6J4.  Ses  diverfes  caufes 

Art.  6$  5.  Son  traitement  .,  &  celui 
de  fes  principaux  accidens. 

Art.  656.  Du  fcorbut  vérolique.  Ses 
Jîgnes. 

Art.  677.  Son  traitement.  Précautions 
pour  y  éviter  la  falivaton.  Ses  mau- 
vais effets  alors. 

Art.  6y8.  De  la  gale   Ses  Jîgnes. 

Art.  6jp.  Ses  diftinflions.  Temspour 
guérir  cette  maladie  J  critique  ou  non ., 
dans  un  tems  d'épidémie  *  ou  dans 
diverfes  autres  maladies   aiguës  ou 
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chroniques.  Ses  avantages  alors. 

Art.  660.  Traitement  de  la  gale  a\~ 
tique  quelconque. 

Art.  66 1.  Traitement  de  cçlle  qui 
rient  ou  qui  ejî  accompagnée  de  vi* 
rus  vénérien  ,fcorbutique ,  ou  écrouel} 
îeux. 

Ab,t.  662.  Traitement  de  celle  qui  vient 
de  froid  J  de  crainte,  de  malpropre* 
té,  de  contagion  s  d'alimens  greffiers 
ou  indigejîes ,  ou  d'abus  de  fel  com- 
mun. 

Art.  663.  Signes  &  traitement  de 
celle  qui  naît  d'acrimonie  alkalin? 
du  fang  €r  des  humeurs. 

Art.  664.  Traitement  de  la  gale  pin" 
tanière  J  ou  de  celle  qui  naît  de  prompts 
&  de   grands   changemens  de  Vair. 

Art.  (565.  Causes  &  remèdes  de  la 
rentrée^  de  la  gale. 

Art.  666.  Des  dartres  ,  de  la  lefre , 
du  malmort  ou  ladrerie.  Leurs  fi- 
gnes  particuliers. 

Art.  66j.  Leurs  diverses  causes.  Rai- 
fon  pourquoi  on  ne  voit  plus  à  pré' 
fent ,  comme  dans  les  Jîecles  pajfés  9 
tant  de  lépreux  ni  de  ladres. 

Art,  668.    Traitement   approprié  de 
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ces  maladies  .,  £r  celui  de  leur  ren* 
trée. 
Art.  66$.  Bes  plaies  Sr  des  blejfures 
des  gens  de  guerre.  Leur  traitement* 
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